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PR ÉFACE

Il y a déjà longtemps que j ’envoyai à 
M. Crépieux-jamin une page de mon écriture 
en le priant de l’analyser. Dans sa réponse, les 
moindres particularités de mon caractère étaient 
signalées avec une précision dont mes plus 
intimes amis eussent été incapables. Comme 
j’étais déjà familiarisé avec les signes grapho­
logiques, je ripostai à M. Crépieux-Jamin par 
une étude sur lui-même.

C’est ainsi que pour nous l’étude de nos 
caractères, d’après notre écriture, a remplacé 
la banale présentation en usage dans le monde.

Depuis ce temps, nous avons beaucoup 
philosophé sur nous-mêmes, suivant le précepte 
de Socrate, et nos rapports, d’abord purement 
scientifiques, ont rapidement pris une allure plus 
intime pour aboutir à une vive amitié.
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C’est donc en qualité d’ami de l’auteur et 
d’adepte fervent de la graphologie que j ’occupe 
ici la place réservée, d’habitude, à un homme 
autorisé. D ’ailleurs, M. Crépieux-Jamin, qui n’en 
est plus à l’essai de ses forces, peut se passer 
d un appui pour présenter son nouvel ouvrage : 
P  Ecriture et le Caractère.

La connaissance de soi-même est, dit-on, 
un premier pas vers la sagesse. A  voir combien 
peu de gens cherchent à se connaître, il fout 
croire qu’il n’y en a pas beaucoup qui se sou­
cient d’être sages. Dans l’antiquité, c’était le 
précepte des préceptes ; mais aujourd’hui, dans 
ce temps de fièvre et d’agitation, qui se préoc­
cupe du Connais-toi toi-même, sinon les philo­
sophes et quelques curieux dont les gens pra­
tiques sont bien tentés de rire.

Sous l’impulsion de Lavater et de Gall, on 
put croire à une véritable renaissance de psy­
chologie pratique. Le retentissement de leurs 
travaux lut considérable, mais dura peu et c’était 
légitime : la doctrine de Lavater manquait de 
précision et les bases du système de Gall étaient 
fausses. Ils ont trompé l’attente des savants et 
sont responsables, jusqu’à un certain point, du 
discrédit ou sont tombées ces études, malgré le 
mérite de quelques travaux contemporains,
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Nous possédons aujourd’hui des moyens 
plus sûrs pour juger la valeur des hommes ; 
mais avant de les exposer, il n’est pas inutile de 
dire quelques mots de la méthode qui sert à 
nous rendre compte de nos pensées et des 
mobiles qui déterminent nos actions.

Pour étudier les phénomènes moraux et 
scruter les causes qui les produisent, le philo­
sophe n’a d’autre moyen d’observation que ce 
regard intérieur qu’on appelle la conscience.

L ’habitude que nous contractons de nous 
observer nous permet de juger par analogie 
des pensées et des sentiments des autres, d’après 
leur manière d’agir. Mais il faut le reconnaître, 
cette étude est difficile, car l’homme est un 
être « ondoyant et divers -» et l’on rencontre 
chez un même individu un étrange mélange des 
passions les plus différentes quand elles ne sont 
pas les plus opposées.

C ’est pour débrouiller un peu ce chaos que 
les philosophes ont essayé de classer les divers 
modes d’activité consciente, en les rattachant 
à trois facultés de l’âme : la volonté, la sensi­
bilité et l’intelligence. L ’homme pense, il sent, 
il agit volontairement; c’est à ces trois termes 
que se ramène sa personnalité morale. L action 
est la faculté fondamentale, la fin de l’homme
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lui-meme ; mais il ne se détermine à agir que 
sous 1 impulsion des désirs qui le pressent et de 
l'intelligence qui l’éclaire.

Si l’étude des phénomènes psychiques est 
très avancée au point de vue spéculatif, elle 
l’est beaucoup moins quand il s’agit de déter­
miner 1 influence que ces divers phénomènes 
exercent les uns sur les autres, tant leurs réac­
tions sont multiples et leurs combinaisons 
difficiles à saisir. Les philosophes, dans leurs 
recherches sur l’essence de nos facultés et dans 
la classification des phénomènes qui s’y rap­
portent, ont pu, par abstraction, isoler la pensée 
du cerveau qui lui sert d’instrument, nos senti­
ments des organes qui les subissent ou les font 
naître,, nos actes volontaires des fonctions qu’ils 
doivent mettre en jeu ; mais dès que, sortant des 
vues purement spéculatives ou l’on a poussé 
1 analyse jusqu à la subtilité, on veut opérer la 
synthèse du caractère et dégager la valeur d’un 
homme, cette division du physique et du moral 
nest plus possible. L ’âme ne peut aisément 
échapper aux étreintes du corps qui se venge 
parfois de la tutelle qu’il subit, en cherchant à 
son tour à imposer ses lois.

On peut concevoir un être idéal qui serait 
doué de toutes les facultés de l’âme à leur
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summum d’énergie et aurait pour les servir une 
organisation physique irréprochable; mais ce 
type est tellement irréalisable qu’il suffit de s’en 
rapprocher quelque peu pour être classé dans 
la catégorie privilégiée des hommes supérieurs. 
Et pourtant, si favorisé qu’on soit, si près de 
cette excellence toujours rêvée, mais jamais 
atteinte, qu’on arrive, il y  a toujours des lacunes 
regrettables à constater. Chez les uns, c’est l’in­
telligence qui domine pendant que le cœur som­
meille ; chez d’autres, on rencontre les brillantes 
qualités d’une âme ardente, mais les passions 
l’emportent sur la raison et ne laissent plus 
assez de forces pour accomplir les grands 
desseins qu’on a pu concevoir. Tant il est vrai 
que si haut que son génie élève un homme, ce 
n’est que par la tête qu’il domine les autres, ses 
pieds reposent toujours sur le même sol. (Pascal.) 
L ’union de l’âme et du corps est si étroite et 
leur influence réciproque si manifeste que pas 
une émotion ne nous agite sans qu’elle se 
révèle aussitôt par quelque signe extérieur. 
C’est sur cette donnée qu’est basé l’art du 
physiognomoniste.

Que se passe-t-il la première fois que nous 
nous trouvons en présence d’un individu ? 
Nous éprouvons à son égard un sentiment
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d’attraction, si le jugement que nous portons 
sur lui est favorable, d’indifférence, si nous n’en 
pensons ni bien ni mal, enfin de répulsion, 
si nous le jugeons défavorablement. Cette 
appréciation, fondée ou non, règle toutes nos 
relations sociales : sa justesse dépend de la 
sûreté d’esprit et de la sagacité de celui qui 
la fait, car le plus souvent elle est toute instinc­
tive. Pensez-vous que le mendiant qui nous 
poursuit dans la rue n’interroge pas du regard 
notre visage et notre attitude pour savoir jus­
qu’à quel point il peut pousser son insistance?

C’est qu’en dehors du langage articulé nous 
avons une autre manière de transmettre nos 
pensées et de montrer nos sentiments : la 
mimique. Elle consiste dans le geste qui accom­
pagne et renforce la parole, la remplace même 
parfois, sans que l’expression de notre pensée 
ait perdu de son énergie. Qui méconnaît ht 
valeur d’un haussement d’épaules ou d’un fron­
cement de sourcils? Grondez un enfant sans 
prendre un air sévère, il n’en tiendra aucun 
compte, tandis que, sans un mot, votre attitude 
l’impressionne quand elle montre que vous êtes 
fâché contre lui.

S ’il est vrai que dans sa spontanéité, la mimi­
que soit l’expression sincère de nos sentiments
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et comme le reflet de notre âme, la psycho­
logie n’aurait rien à envier aux autres scien­
ces d’observation si ces mouvements, au lieu 
d’être fugaces et difficiles à saisir, se trou­
vaient fixés d’une manière permanente. Les 
physiologistes sont arrivés à inscrire sur le 
papier le tracé des battements du cœur et des 
mouvements de la respiration, ce qui permet 
d’étudier ces phénomènes avec une grande pré­
cision. Eh bien ! ce que les physiologistes font 
au moyen d’appareils spéciaux pour le cœur 
et les poumons, l’écriture le fait pour le geste, 
et c’est nous-même qui, en écrivant, laissons 
inconsciemment sur le papier cette marque 
ineffaçable de notre personnalité. Cette em­
preinte est si caractéristique que nous recon­
naissons à leur écriture nos correspondants 
habituels aussi aisément que nous reconnais­
sons dans la rue à leur tournure les personnes 
qui nous sont familières. Ce caractère particu­
lier que chacun de nous donne à son écriture 
correspond exactement à sa façon d’être. Un 
homme calme et mesuré ne trace pas des lignes 
tourmentées et en désordre. La douceur qui 
donne du moelleux aux mouvements se révèle 
dans l’écriture par des courbes toutes particu­
lières,

I I
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C’est sur des observations de ce genre 
qu’est fondée la graphologie ; mais ce n’est pas 
du premier coup qu’on est arrivé à tirer de 
signes, insignifiants en apparence, des conclu­
sions justes et importantes. On verra dans un 
des chapitres de ce livre quelles sont les 
origines de la graphologie; il y  est parlé en 
termes excellents de l’abbé Michon à qui 
revient l’honneur d’avoir réuni et complété 
notre alphabet spécial. Son œuvre est considé­
rable ; mais quelle que soit l’importance de ses 
travaux sur ce qu’il appelait sa chère science, 
il faut bien reconnaître qu’il a beaucoup laissé 
à faire après lui.

Parmi ceux qui ont continué cette œuvre, 
M. Crépieux-Jamin occupait déjà la première 
place par son Traité pratique de Graphologie. 
Cet ouvrage, mieux ordonné que ceux de l’abbé 
Michon, contenait des découvertes importantes. 
L ’indication des signes de la supériorité et de 
l’infériorité faisait pressentir que l’auteur pouvait 
s’élever encore. C’est ce qu’il a fait dans T  E cri­
ture et le Caractère. On trouvera surtout dans 
ce livre la philosophie de la graphologie. Le 
caractère d’un homme n’est pas défini parce 
qu’on a donné sur lui une vingtaine de détails : 
M. Crépieux-Jamin l’a très bien compris, et,
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brisant avec les petits moyens, il a envisage la 
question de haut et créé une méthode et une 
caractérologie qui seront peut-être améliorées 
plus tard, mais qui sont bien supérieures à tout 
ce qui a été écrit précédemment.

Dans chacun des chapitres qu’on va lire, 
l’auteur fait un vigoureux effort pour donner à 
la graphologie plus de méthode et plus de pré­
cision. Il aborde tour a tour les parties les plus 
diverses de son art, nous faisant parfois de 
véritables révélations, comme dans le chapitre 
des résultantes, qui est tout un traite sur le 
caractère. Les indications concernant la statis­
tique sont neuves ; c’est un vaste champ d ex­
ploration ouvert aux vrais graphologues, c’est- 
à-dire à ceux qui voient surtout dans l’étude 
de l’écriture un moyen de psychologie. On vena 
que l’auteur a consacre un chapitre a l  écriture 
des malades. M. Michon avait promis plusieurs 
fois dans son journal de traiter cette importante 
question. Il ne l’a jamais fait, et son essai sur 
la folie modère nos regrets. M. Crépieux-Jamin 
que de bonnes études medicales préparaient a 
ce travail n’a fait, selon nous, que poser la ques­
tion, mais avec talent. Ses opinions graphologi­
ques sont modérées et la correction de ses vues 
sera certainement remarquée des médecins.

13
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Enfin, le chapitre pratique est clair, simple, 
véritablement pratique. On pouvait craindre 
que 1 auteur ne répétât les indications de son 
Traite? mais pour cette partie comme pour les 
sujets qui avaient été abordés dans son premier 
livre et qu il était impossible de ne pas reprendre 
ici, M. Crepieux-Jamin a su se renouveler.

Ce perfectionnement de la graphologie inté- 
i esse directement les philosophes, car on peut 
dire que c’est un puissant moyen de moralité. 
Je ne sais pas, en effet, de moyen aussi sûr 
pour pénétrer dans son for intérieur et pour 
sonder les plis et les replis de son âme. Par 
1 etude de notre propre écriture, nous pouvons 
mesurer jusqu’à la précision nos forces et nos 
faiblesses.

En général, nous nous connaissons mal et 
nous ne jugeons pas mieux les autres ; car il 
n est pas facile de tenir la balance en équilibre 
quand il s’agit d’apprécier les mobiles de nos 
propres actions. Il nous reste toujours au fond 
du cœur des trésors d’indulgence que nous 
n’avons pas pour les autres. La parabole de la 
paille qu on voit dans 1 œil de son voisin pen­
dant qu’on n’a pas conscience de la poutre 
qu on porte dans le sien est et restera éter­
nellement vraie. Le m o i qui n’a été déclaré
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haïssable que parce qu’il est trop aimé, est la 
pierre d’achoppement où viennent se heurter 
les jugements que nous portons sur les autres. 
Aussi nous ne disons pas d’un homme qu’il est 
bon parce qu’il fait du bien, mais parce qu’il nous 
fait du bien. Nous jugeons un autre méchant 
parce que nous croyons avoir à nous plaindi e 
de lui. Le plus souvent nous traitons d’esprits 
faux ceux qui pensent autrement que nous, 
sans songer que nos jugements ne sont pas 
infaillibles.

Que de fois l’examen graphologique d’une 
écriture ne nous a-t-il pas fait changer d opi­
nion sur le compte d’une personne que nous 
avions mal jugée, en interprétant faussement 

ses actions !
Le graphologue, qu’une étude approfondie 

de sa propre écriture a fait rentrer souvent en 
lui-même pour se mieux connaître, est sans 
cesse rappelé à l’ordre par les traits qu il trace 
sur le papier. Il a près de lui un Mentor toujours 
vigilant, qui ne farde pas aisément la vérité et 
lui reproche son orgueil, sa mollesse ou sa 
négligence. Ce Mentor lui montre, d autres fois, 
les forces vives qu’il laisse sans emploi et lui 
rappelle que le découragement et l’abandon 
lui ont toujours été funestes. Voila un ami a qui

15
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Ion peut avouer ses faiblesses sans que le 
rouge monte au visage; ses reproches sont 
toujours modérés et son pardon n’est que trop 
assuré.

Et maintenant qu’on n’appelle pas un acte 
frivole celui qui permet de juger les hommes, 
non au point de vue étroit de nos intérêts per­
sonnels, mais à leur valeur réelle. Est-ce un jeu 
d enfant que ce moyen de contrôler notre per­
sonnalité ?

Tout homme a au fond du cœur un désir 
incessant de son propre perfectionnement. Si 
mauvais qu’il soit, à certains moments, ce qu’il 
y  a de bon en lui l’engage à devenir meilleur. 
Aussi ne doit-il rien négliger de ce qui peut 
1 aider dans cette lutte contre lui-même. Mieux 
il se connaîtra, plus il se rapprochera de cette 
excellence morale qui est la fin de ses facultés 
et puis, on 1 a dit avec raison, apprendre à se 
connaiti e, c est amasser des trésors d’indulgence 
pour autrui.
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Il y a vingt ans, —  nous sommes en 1888, 
le mot de graphologie était tout à fait inconnu; 
ce nom fut donné, par l’abbé Michon, à l’étude 
du caractère de l’homme d’après son écriture. 
Il serait prématuré de faire l’histoire d’une 
science aussi nouvelle, mais il peut être inté­
ressant de rechercher ses origines.

L ’antiquité ne nous a légué qu’une seule 
observation concernant l’écriture. Suétone dit, 
a propos de l’empereur Auguste : « j ’ai remar­
qué principalement ceci dans son écriture : il 
ne sépare pas les mots, et il ne transporte pas 
a l’autre ligne les lettres qu’il a de trop à la



fin des vers, mais il les place de suite au-dessous 
et les entoure d’un trait \ » Cette observation 
n’est suivie d’aucun commentaire.

On a attribué 1 2 3 à Aristote, à Demetrius 
de Phalère, au poète Ménandre et à Denys 
d’Halycarnasse des propos concernant l’écri­
ture, mais tout porte à croire qu’ils ont été 
imaginés, car il est impossible d’en retrouver 
la trace dans leurs ouvrages.

Aucun document jusqu’au x v n e siècle ne 
nous fait supposer que la graphologie ait été 
pressentie. En 1622, un Italien, nommé Baldo, 
écrivit un livre intitulé : D u moyen de connaître les 
mœurs et les qualités d'un écrivain d'après ses 
lettres missives \ Cet ouvrage fut traduit en latin 
et imprimé à Bologne, quarante ans après, par 
un certain Petrus Vellius 4. Baldo, savant pro­
fesseur et philosophe, semble donc être le premier 
qui se soit occupé du rapport qui existe entre

1 Suétone, Octavius Aùgustus, L X X X X V II .

2 Emilie de Vars, Histoire de la graphologie. C’est une bro­
chure dont quelques pages seulement concernent l ’histoire de la 
graphologie et qui a été écrite dans un but militant.

3 Trattato corne de una lettera missiva si cognoscano la 
natura e qualita dello scrittore. Carpi, 1622, in-40.

4 De ratione cognoscendi mores et qualitates scribentis ex 
ipsius epistola missiva, Camilli Baldi Bononensis philosophi et 
medici collegiati et publici professons emeriti. Bononiæ, 1664.
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l’écriture et le caractère. Cependant son avant- 
propos ne manque pas d’assurance; il parle de 
son sujet comme d’une science certaine. Ecou- 
tons-le :

« Celui qui apprendra qu’il est possible de 
reconnaître les pensées, les mœurs et les dis­
positions de l’écrivain par une lettre intime, rira 
ou s’en étonnera grandement. Mais si, d’autre 
part, il considère bien que toute opération pro­
vient de quelque principe et par là même lui 
est conforme, il lui paraîtra possible, selon l’an­
cien adage, qu’on reconnaisse le lion à l’ongle. »

Et Baldo ajoute qu’il espère prouver ce qu’il 
avance, « non seulement par l’autorité du prince 
des philosophes, mais encore par la raison et 
/ ’expérience en signalant les particularités de 
telle façon qu’on puisse devenir capable, par 
un léger travail, de trouver quelques règles par 
lesquelles on puisse méthodiquement parvenir à 
juger quelque chose des mœurs et des qualités 
de l’écrivain par la diversité de l’écriture. »

Certaines idées sont développées, dans ce 
petit livre, avec une aisance qui prouve que 
Baldo avait beaucoup observé. Par exemple, 
lorsqu’il indique la lettre intime comme étant le 
meilleur autographe pour faire un bon portrait 
graphologique.
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Toute écriture, dit-il, n’est pas apte à mani­
fester les mœurs de l’écrivain. Ce ne sont pas 
les vers, car leur nombre force l’écrivain de 
transgresser la manière naturelle et ordinaire de 
parler. C ’est pourquoi quelques-uns des anciens 
écrivains ont prétendu que la prose d’un poète 
était peu différente de l’écrivain. Même toute 
prose ne découvre pas les mœurs, car si elle 
traite de science, elle ne nous montrera autre 
chose, sinon combien l’écrivain y est versé et 
quelle est sa force en expliquant ses propres 
idées. S ’il raconte une histoire et comment une 
chose est arrivée, il pourra vous mettre sous 
les yeux comment il est narrateur. De même 
celui qui écrit des discours nous marque qu’il 
manque ou qu’il abonde d’éloquence ; mais 
jamais nous n’attendrons aussi manifestement 
ses mœurs que dans la lettre missive. Le dia­
logue et la comédie, écrits selon les principes, 
montrent les mœurs, non de l’écrivain, mais des 
personnages mis en scène. Il suit de là que c’est 
seulement la lettre missive qui présente la 
véritable image des mœurs et des qualités de 
l’écrivain. »

Ecoutons le même auteur formuler quel­
ques règles :

« Quelles sont les significations que l’on

peut déduire de la forme des lettres? Il est 
évident que tous les hommes écrivent de di­
verses manières, et que chacun, dans la forme 
de ses lettres, garde une certaine manière par 
laquelle son écriture diffère des autres, chaque 
fois que l’écrivain ne s’applique pas à la dégui­
ser. Si le caractère est lent et formé par une 
certaine pression de la plume, c’est un signe 
probable que l’homme a la main dure, lourde 
et paresseuse ; et alors il est conforme à la rai­
son qu’il n’a pas l’esprit très perspicace, et de 
là qu’il a en lui un jugement peu exact. »

« Si l’écriture est rapide et ses éléments 
inégaux, les uns épais, les autres légers, et 
qu’on voit très bien que ce n’est pas par le dé­
faut de la plume, mais bien par l’habitude du 
scripteur, on pourra conclure avec probabilité 
qu’il est inégal dans ses actions. Et il y aura, 
dans ses appréciations, la même inégalité que 
dans son écriture. »

« D ’autre part, celui qui se sert d’une écri­
ture rapide, égale, élégante, et de telle taçon 
qu’on voie bien qu’il prend du plaisir à écrire, 
généralement c’est un homme qui n’a ni science, 
ni pénétration, car il est rare que ceux qui 
écrivent avec élégance brillent par le juge­
ment et la prudence. »

l e s  o r i g i n e s  d e  l a  g r a p h o l o g i e  2 i
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Après avoir indiqué d’autres signes, le phi­
losophe de Bologne termine ainsi son chapitre : 
« Ielles sont donc les mœurs qui peuvent être 
conjecturées de l’examen des caractères de 
l’écriture, fait avec beaucoup de soin. Cepen­
dant, il faut bien remarquer que ce ne soit pas 
de 1 écriture artificielle, ce qu’on verra quand 
la personne écrit toujours de la même manière, 
et, pareillement, que ces caractères n’aient pas 
été formés tels par le défaut de la plume. »

Les essais de Baldo sont tout à fait inté­
ressants, et cependant il ne semble pas qu’ils 
aient eu beaucoup de retentissement. Ils seraient 
inconnus aujourd’hui sans l’abbé Michon, qui 
retrouva la traduction de Petrus Vellius dans 
la bibliothèque de l’Ecole de médecine de Mont­
pellier, en 1875.

L ’idée de Baldo reposait sur un sentiment 
juste; l’écriture étant une manifestation de notre 
personnalité doit reproduire fidèlement quel­
ques-uns des traits de notre caractère. Mais 
comment se fait-il que cette idée ne soit venue 
à aucun des grands écrivains de l’antiquité et 
du moyen âge? Nous croyons pouvoir répon­
dre à cette question. Dans l’antiquité et au moyen 
âge on écrivait peu. L ’histoire nous apprend 
que les rois, les empereurs ne savaient pas tous

écrire. Il y  avait des écrivains publics, hommes 
de métier, qui, n’exprimant le plus souvent que 
les pensées des autres, avaient adopte une 
écriture spéciale, officielle. Le grand nombre 
des éléments de comparaison et la spontanéité 
de l’expression graphique, ces deux conditions 
propices à la révélation de la graphologie, man­
quaient. Mais au siècle de Louis XIV il n’en est 
plus ainsi. On écrivait beaucoup et l’écriture offi­
cielle devenait plus rare. A  mesure que l’ins­
truction se répand et qu’on écrit davantage, 
nous allons voir la graphologie se développer 
de tous côtés jusqu’à ce que l’abbé Michon, coor­
donnant les travaux épars de ceux qui 1 avaient 
précédé, donne un nom a la science nouvelle 
et lui fasse faire le pas décisif. Il en a été 
pour la graphologie comme pour les autres 
sciences : elles viennent en leur temps, lorsque 
les conditions nécessaires à leur évolution sont 
réalisées.

Dans le même temps que Baldo, vivait, à 
Naples, Marc-Aurèle Severinus, professeur 
d’anatomie et de chirurgie. Il écrivit un traité 
intitulé : Vaticinator, sive tractatus de divina- 
tione literali, devin ou traite de la divination 
épistolaire. D ’après le titre, il est permis de 
croire que ce livre avait quelque ressemblance
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RA cc celui de Baldo, dont le sous-titre était : 
De divinatione epistolaria.

Severinus mourut de la peste en 1656 et 
son ouvrage n’a pas paru1.

Leibnitz a droit à une mention parmi les 
précurseurs de la graphologie1 2 3. Après avoir 
dit, à propos d’une science des mœurs hu­
maines (doctnna de moribusJ, qu’elle a pour 
objet le caiactere, il ajoute: « Character est 
idem in morahbus (juod temperatum in medicis, 
causa omnium cictionem ». « Le caractère est 
en morale ce que le tempérament est en méde­
cine, la cause de toutes nos actions. » Puis plus 
loin. « hüam  modus scmbendiplerumgue^ nisi 
a mug istro pendet, habet aliquidnaturalis tem­
pera menti , imo etiam cum ab eo pendet \ »
« L écriture aussi exprime presque toujours, 
cl une façon ou d une autre, le tempérament 
naturel, à moins qu’elle ne vienne du maître; 
bien mieux lorsqu’elle vient de lui. » Ce pas­
sage n’est pas très clair et la traduction litté-

1 Communication inédite de M. le Dr It. Schwiedland, d’après 
l’ouvrage du baron napolitain Crasso, Eloge des hommes de lettres, 
P- 377-

2 Communication inédite de M. le Dr Paul Helot.

3 Opéra Leibtiizii. Ed. Dutens, t. VI, Leibnhiana. (Ex otio 
hanoverano Teüeri.)
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raie s’en ressent assurément. Les Français sont 
plus nets dans leurs formules. Nous pensons 
qu’il a voulu dire que l’écriture montre le ca­
ractère de l’homme, à moins que ce ne soit de 
la calligraphie; même dans ce cas, on y voit 
encore quelque chose de la nature de l’écrivain.

En 1792, un Allemand, J.-Chr. Grohmann, 
essaya de donner une explication physiologi­
que du fait que le caractère de l’homme se 
retrouve dans l’écriture1. Les preuves scienti­
fiques nous paraissent aujourd’hui bien naïves. 
Grohmann prétend, dans son livre, reconnaître 
par l’écriture la constitution du corps, la voix 
et la couleur des cheveux. Il affirme avoir mille 
fois deviné les yeux bleus, la chevelure blonde 
et les joues roses des jeunes filles. Il reconnaît, 
dit-il, le critique, l’historiographe, le mathé- ‘ 
maticien, etc. Grohmann jugea peut-être en 
symbolisant les signes caractéristiques de 
l’écriture ; hélas ! nous ne pouvons pas savoir 
combien de fois il s’est trompé !

Gœthe eut probablement connaissance du 
livre de Grohmann, car dans une lettre qu’il 
écrivit à Lavater, il parle de l’étude des écri­
tures comme d’une chose connue. Il s’exprimait

1 Communication inédite de M. le D r E. Schwiedland.
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ainsi : « Que l’écriture ait des rapports avec le 
caractère et l’intelligence humaine, et qu’elle 
puisse donner au moins un pressentiment de 
la manière de sentir ou d’opérer, il n’existe pas 
l’ombre d’un doute à ce sujet, comme on doit 
aussi reconnaître un accord avec toute la per­
sonnalité, non seulement dans les traits, la con­
formation générale, mais même dans l’expression 
du visage, le ton, les mouvements du corps. 
Cependant, on rencontrerait là plutôt une affaire 
de sentiment qu’une science claire. On pourrait 
bien, par cette méthode, réussir dans quelques 
cas isolés ; mais vouloir faire de la réunion du 
tout une certaine méthode, cela réussirait diffi­
cilement à qui que ce soit. Comme je possède 
moi-même une collection considérable d’écri­
tures, et que j ’ai souvent eu l’occasion de fixer 
mon attention sur ces sujets et de m’en rendre 
compte, il me semble que tout homme qui 
voudrait tourner ses idées sur ces matières 
pourrait, sinon pour les étrangers, mais pour 
sa propre satisfaction et instruction, faire quel­
ques pas qui pourraient lui ouvrir un point de 
vue sur un chemin à défrayer. Comme la chose 
est extrêmement compliquée, et comme soi- 
même on doute de la place où l’on doit ren­
contrer le fil d’Ariane qui doit conduire hors

de ce labyrinthe, on ne trouve que peu à dire 
à ce sujet, à moins qu’on ne l’approfondisse 
sérieusement.

« Prenez, en attendant, ce que je vous dis 
aujourd’hui comine l’assurance de l’intérêt sym­
pathique que j ’attache à ces recherches, en 
vous engageant amicalement à continuer à 
collectionner avec zèle. »

Cette lettre, malgré sa forme décourageante, 
fut la cause des observations de Lavater sur 
l’écriture. Il travaillait alors à son grand ou­
vrage de physiognomonie ; tout ce qui touchait 
aux manifestations extérieures du caractère de 
l’homme Vintéressait; il collectionna les auto­
graphes selon le conseil de son ami et consacra 
plusieurs pages à l’étude des écritures.

La personnalité d’un peintre, dit-il, se ré­
vèle dans ses tableaux, elle ne saurait dispa­
raître dans l’écriture. Il répond à l’objection 
qu’on pourrait lui faire que le même homme, 
qui pourtant n’a qu’un caractère, peut diversi­
fier son écriture à l’infini.

« Un tel homme, dit Lavater ', agit, ou du 
moins paraît agir souvent de mille manières dif­
férentes et, cependant, ses actions les plus

1 L'Art de connaître les hommes par la physionomie, par Gaspard
Lavater. Paris, 1835, t. III, p. 71.
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variées retiennent constamment la même con­
trainte, la même couleur.

« L ’esprit le plus doux peut se laisser aller 
à des emportements; mais sa colère est tou­
jours la sienne et jamais celle d’un autre. 
Mettez à sa place des hommes ou plus vifs ou 
plus tranquilles que lui, ce ne sera plus le même 
emportement; sa colère est proportionnée au 
degré de douceur qui lui est naturel. Dans ces 
moments de fougue, son sang conservera la 
même mixtion que dans ses moments de calme 
et ne pourra jamais fermenter autant que le 
sang du colère : il n’aura ni les nerfs, ni la sen­
sibilité, ni l’irritabilité qui constituent le tempé­
rament et qui caractérisent les excès d’un 
homme violent. Toutes ces distinctions peuvent 
se rapporter aux écritures. De même qu’un esprit 
doux se livre quelquefois à des emportements, 
de meme aussi la plus belle main se permet 
dans l’occasion une écriture négligée ; mais alors 
celle-ci aura un caractère tout à fait différent 
du griffonnage d’un homme qui écrit toujours 
mal. On reconnaîtra la belle main du premier 
jusque dans sa plus mauvaise écriture, tandis 
que l’écriture la mieux soignée du second se 
ressentira toujours de son barbouillage.

« Quoi qu’il en soit, cette diversité de l’écriture
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d’une seule et même personne, loin d’infirmer 
ma thèse, ne fait que la confirmer; car il résulte 
de là que la disposition d’esprit où nous nous 
trouvons influe sur notre écriture. Avec la même 
encre, avec la même plume et sur le même 
papier, le même homme façonnera tout autre­
ment son écriture, quand il traite une affaire 
désagréable, ou quand il s’entretient cordiale­
ment avec son ami. N’est-il pas vrai que la 
forme et l’extérieur d’une lettre nous font juger 
souvent si elle a été écrite dans une situation 
tranquille ou inquiète, à la hâte ou à tête reposée? 
Si son auteur est un homme solide ou léger, 
un esprit vif ou pesant ? »

Après avoir affirmé qu’il y a des écritures 
nationales tout comme il y a des physionomies 
nationales, Lavater termine par ces mots : « en­
core une idée que j’abandonne à la considé­
ration de ceux qui en seront frappés comme 
moi: je remarque la plupart du temps une ana­
logie admirable entre le langage, la démarche 
et l’écriture. »

Ces dernières lignes du chapitre de Lavater 
nous paraissent très bien résumer son œuvre; 
ïl a l’idée nette du rapport existant entre 
l’écriture et le caractère, mais il lui suffit d’in­
diquer l’importance du sujet et les moyens de
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l’approfondir. Je borne mon ambition, dit-il ail­
leurs, à préparer des matériaux pour les siècles 
suivants.

M. Moreau de la Sarthe, professeur à la 
Faculté de médecine de Paris, éditeur de Lava- 
ter en 1806, ajouta vingt pages de réflexions 
à l’article qui traitait de l’écriture. « De toutes 
les habitudes extérieures1, dit-il, il n’en est peut- 
être pas qui laisse mieux entrevoir le caractère, 
surtout celui de l’esprit et la tournure des idées 
que la manière d’écrire, lorsque, dans la jeu­
nesse, on n’a pas fait un apprentissage spécial 
de l’écriture.

« M..., continue M. Moreau de la Sarthe, qui 
ne me permet pas d’avouer tout ce que je dois 
à son amitié et à ses utiles et intéressantes com­
munications, a porté beaucoup plus loin que 
Lavater ce genre d’observations. Après quel­
ques études suivies avec beaucoup d’attention, 
il était parvenu à des résultats qui véritablement 
avaient quelque chose de prodigieux.

« Un de ses amis lui montra un jour, à Zurich, 
l’écriture très élégante et très agréable d’une 
femme, en le priant de lui dire ce qu’il en pensait.
« Ce billet, dit-il, vient d’une femme, mais d’une

1 IJ Art de connaître les hommes, t. III, p. 123.

femme qui écrit avec une plume de fer, (jui n’a rien 
dans le cœur, et dont l’esprit est entièrement 
dépourvu de cette grâce, de cette molle déli­
catesse et de cette élégance qui sont propres à 
son sexe. » L ’auteur du billet était, en effet, une 
femme bel esprit, pédante, et plus faite pour dis­
serter dans une académie que pour plaire dans 
un cercle d’amis, ou pour apprécier le charme 
du tendre abandon et de la douce intimité. Le 
même observateur, s’étant trouvé un jour dans 
une société d’émigrés, fut accablé de plaisan­
teries très amères sur son talent physiognomo- 
nique et engagé à un défi dont il eut l’avan­
tage et qui mit les rieurs de son côté. »

Nous entrons enfin en plein domaine gra­
phologique. M. Moreau va nous donner des indi­
cations, des règles, qui feront mieux sentir la 
distance considérable qu’il y a entre lui et Camille 
Baldo. Il a comparé l’écriture de Lavater avec 
celle de son copiste. « L ’écriture du copiste, 
dit-il, quoique inférieure sous tous les rapports, 
se fait distinguer par la prétention de l’artiste; 
les contours ridiculement prolongés, la multipli­
cité des grandes lettres, les spirales, les queues, 
enfin tout ce qui annonce que l’on ne peut 
s’élever au-delà des fonctions d’un expédition­
naire, d’une machine à écrire, et que l’on a
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perdu beaucoup de temps dans le métier de 
l’écriture. »

« L ’écriture du cardinal de Retz est une des 
plus extraordinaires et des plus significatives. 
Jamais un homme sans physionomie n’a écrit 
de cette manière. L ’inclinaison des lettres et les 
groupes pressés que présentent les séries des 
mots, m’ont paru surtout remarquables. Ce sont 
là les chiffres d’une âme forte, active et pas­
sionnée; et, en effet, à l’époque où la lettre qui 
nous fournit ces caractères fut écrite, M. de 
Retz n’était pas encore cardinal; l’impétuosité 
de la jeunesse ajoutait chez lui à la véhémence 
du caractère.

« Un peintre célèbre se fit reconnaître par 
une seule ligne, par un seul trait, le trait essen­
tiel de la grâce, suivant Hogarth, la ligne 
ondoyante que l’on doit regarder comme un des 
éléments de tout ce qui plait, de tout ce qui est 
beau dans les productions de la nature et des 
arts. »

Il dit plus loin que la régularité des mots, 
la fermete des traits, 1 aplomb de l’ensemble sont 
les principaux caractères de l’écriture de Mme 
de Maintenon et qu’ils répondent assez ordi­
nairement à la tranquillité d’une âme plus am­
bitieuse que sensible. Nous ne pouvons que
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constater la justesse de ces appréciations. Il cite 
ensuite un fait important relativement aux mo­
difications profondes de l’écriture :

« Toute écriture qui nous est bien connue 
et à laquelle nous prenons un grand intérêt a 
donc nécessairement une liaison quelconque 
avec le caractère moral; et l’on conçoit aisé­
ment qu’un savant, un homme de lettres ne 
doit pas, 11e puisse pas écrire comme un commis, 
ni une femme dont l’esprit est cultivé comme 
une marchande.

« Cependant, pourrait-on objecter, comment 
supposer cette signification dans fécriture, qui 
souvent varie comme la physionomie, suivant 
les situations et la nature des sentiments de la 
personne qui écrit ?

« Nous sommes bien éloignés de nier cette 
influence; l’écriture d’un billet à un ami est, sans- 
doute, toute autre que l’écriture d’une lettre à 
un homme en place; celle d’un extrait d’ou­
vrage, d’un morceau original, d’un manuscrit 
copié avec soin et d’un fragment écrit dans le 
moment de l’inspiration et d’un premier jet; 
autres, enfin, doivent être l’écriture d’un auteur 
qui cherche péniblement, et dans une sorte de 
convulsion, quelques idées brillantes, et celle 
dun écrivain qui compose facilement avec la

3
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maturité de conception dont Buffon fait une loi 
de fart d’écrire.

« Une foule de situations différentes peuvent, 
en outre, changer l ’écriture et la rendre presque 
méconnaissable. Parmi les matériaux que je re­
cueille depuis plusieurs années pour une histoire 
médicale et philosophique des maladies de 
l’esprit humain et des effets des passions sur les 
organes, je conserve pieusement deux lettres 
de la même personne, qui, pour l’écriture et pour 
le style, diffèrent tellement que l’on a peine à 
croire quelles puissent avoir été écrites par la 
même main. L ’une de ces lettres annonce l’esprit 
le plus cultivé et le plus aimable; les caractères 
matériels sont tracés avec ordre et fermeté. Elle 
fut écrite dans un moment de calme et lorsque 
la personne qui me l’adressait jouissait de la 
meilleure santé. L ’autre, d’un style plus que 
négligé, remarquable par le désordre, l’incor­
rection, même pour l’orthographe; les carac­
tères, qui en sont à peine lisibles, semblent tracés 
par la main de l’octogénaire le plus faible; elle
fut écrite dans un accès d’hypocondrie.....  »

Les citations qui précèdent sont très ins­
tructives, elles constituent une véritable intro­
duction a la graphologie et nous démontrent 
clairement, sans qu’il soit besoin d’argumenter,
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que l’étude des écritures était sérieusement pra­
tiquée par quelques hommes, dès 1806. Bien­
tôt les almanachs s’en emparèrent, notamment 
en Allemagne.

En 1823, un Anglais, Stephen Collet (Tho­
mas Byerley), écrivit quelques pages intéres­
santes sur les signatures caractéristiques.

Edgar Poë faisait de la graphologie intui­
tive. Il avait une collection d’autographes et 
fit l’esquisse de quelques-uns, en se basant sur 
son sentiment.

En 1830, il y  avait en province une école 
graphologique qui possédait des signes1. M.Bou- 
dinet, évêque d’Amiens; le cardinal Regnier, 
archévêque de Cambrai, et l’abbé Elandrin 
appartenaient à cette école. Le D r Descuret, 
dans son livre la Médecine des passions, donne 
une étude sur Silvio Pellico faite d’après son 
écriture, par M. Flandrin. Mlle de Vars fait remar­
quer avec justesse que les nouvelles décou­
vertes de la science permettraient de le faire 
avec plus de précision.

Dès ce moment on voit surgir des confé­
renciers graphologistes; on en cite à Liège, à

1 Dictionnaire des notabilités de la France, par l ’abbé Michon,

P- 33-
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Lyon, à Paris, donnant des consultations sur 
les écritures.

Un savant belge, M. le comte de Ro- 
biano 1, voyant une lettre, en 1854, dit de 
l’homme qui l’avait écrite : « C ’est un tracassier, 
un vaniteux, un faiseur d’embarras. » Et ce 
jugement était vrai.

Un jésuite, le Père Martin, faisait de la 
graphologie en basant ses indications sur les 
variations que les tempéraments font subir à 
l’écriture; mais, comme M. de Robiano, il 
n’a laissé aucune publication.

En 1863 parut en Allemagne un livre 
intitulé la Chirogrammatomancie. L ’auteur, 
M. Henze, avait publié, pendant longtemps, 
dans la Gazette de Leipzig, ses appréciations 
sur le caractère de ceux qui le consultaient. 
Quelques-unes sont ingénieuses, mais ne sau­
raient tenir lieu d’études graphologiques.

A  une écriture de femme susceptible il 
répond : no h me tangere, ne me touchez pas 1 2.

A  une personne qu’il juge être vive, il 
répond : un lièvre ne se noie pas dans les 
marais.

1 Histoire de l’écriture, p. 48.

2 Les Mystères de l’écriture, p. 12 et 13.

A  une personne peu facile à émouvoir : si 
cela n’arrive pas aujourd’hui ce sera pour 

demain.
A  une personne inconstante : une plante 

souvent déplantée et qui pour cela réussit peu.
Et à cela il mêle, de temps en temps, 

quelques historiettes, comme, par exemple, en 
définissant une écriture où il croit voir le type 
du sang-froid : « Le sévère Marius Porcius 
Caton avait une écriture dans ce genre, lui qui 
disait que dans sa vie il n’avait regretté que 
trois choses : d’avoir confié un secret à sa 
femme, d’être resté tout un jour sans rien faire, 
et de s’être rendu par mer à un endroit où il 
pouvait aller par terre. »

Oue répond-il à une personne qui lui paraît 
distraite ?

« Cette écriture ressemble à celle du pro­
fesseur F ... qui, dans un voyage à pied, prit en 
s’en allant la grande corne du veilleur de nuit 
en place de son bâton de voyage et la rap­
porta au bout de quatre heures de marche, 
dès qu’il remarqua sa méprise. Une autre fois 
il vint, après un soir de promenade, sonner à sa 
propre porte. Le domestique, qui ne l’avait pas 
reconnu dans l’obscurité, lui cria : « M. le pro­
fesseur n’est pas à la maison. » Ce à quoi il
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répondit tranquillement : « C ’est bien, je revien­
drai. » Et il s’en retourna en effet.

A  une personne changeante il répond : « La 
faveur du prince, les temps d’avril, l’amour 
d’une femme, les feuilles de rose, le jeu de 
dés et le bonheur des cartes varient à chaque 
instant. »

En résumant ces appréciations, M. Henze fit 
son volume. Avait-il une méthode ? Certaine­
ment non. Il faisait avec esprit, quelquefois, de 
la graphologie intuitive, mais combien les 
réflexions et les portraits de M. de la Sarthe 
sont supérieurs à tout cela!

En 1866, un peintre, J.-B. Delestre, publia 
un ouvrage important sur la physionomie b 
L ’auteur consacre un long chapitre à l’écriture; 
il examine ses rapports avec l’âge, le sexe, le 
caractère, le genre de talent, le génie, la 
nationalité. Puis, dans une série d’analyses 
fines et délicates, il disserte sur une trentaine 
d écritures différentes. Ce travail graphologique 
nest presque pas connu, et cependant, pour 
1 époque où il a paru, il constituait un progrès 
considérable sur les notes de M. Moreau et les 1

1 De la physionomie, texte, dessin et gravure par J.-B. Delestre. 
Paris, Jules Renouard, 1866, p. 394 à 421.

LES ORIGINES DE LA  G RAPH O LOGIE 3 9

aperçus de Lavater. Quelques passages mon­
trent bien qu’il connaissait les écrits de ces 
derniers, mais il est plus précis. Il dit que 
l’écriture est le jet matérialisé de la pensée. 
Ecrire, c’est fixer l’image du geste intellectuel; 
c’est rendre visible et durable l’inspiration 
momentanée. Chacun a une écriture normale 
et une écriture occasionnelle, selon 1 état pas­
sionnel dirigeant; mais, dans ce dernier cas, le 
fond subsiste et sert de base aux modifications 
accidentelles.

On ne saurait établir plus nettement les 
bases de la graphologie.

M. Delestre classe les écritures en trois 
catégories:

i° Caractères réguliers, en lignes droites 
équidistantes, esprit calme;

2° Caractères heurtés, manquant d’ordre, 
inégaux, sans alignement, violence, surexcita­
tion;

3° Caractères mous, sans accent, monoto­
nes, timidement et languissamment tracés, 
sous-excitation.

Cette classification est bonne, mais elle 
n’intéresse qu’une partie de la graphologie; on 
ne peut pas tout y rapporter, à beaucoup près 
et en la généralisant on tombe forcément dans
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des rapports vagues. Voyons de quels signes 
spéciaux se servait M. Delestre :

« I dur juger sainement l’individu moral sur 
sa manière calligraphique, il faut avoir sous 
les yeux des pages sorties de sa plume, en 
diverses circonstances et à diverses époques 
de son existence.

« L habitude de voir des tableaux et des 
dessins apprend à distinguer les écoles et à 
désigner les maîtres d’après leurs œuvres: 
pourquoi ne pourrait-on pas se familiariser 
avec la connaissance du caractère, par l’ins­
pection de l’écriture ? La signature d’un homme 
est son affirmation.

« On peut admettre en principe les don­
nées suivantes:

« Un homme rangé ne supporte pas le 
désordre des lettres et des mots. Le désaccord 
des idées ne permet pas de régulariser l’écri­
ture. Celle de l’homme de génie et celle de 
1 écervelé sont distinctes. La main du premier 
ne peut suivie 1 inspiration, il fait enjamber les 
phiases les unes sur les autres ou les tronque 
pour aller plus vite; le second écrit à l’aventure, 
à toit et à travers, sans suite et sans souci de 
son incartade. Une écriture désordonnée indi­
que un grand trouble de l’intelligence. La
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plume prend le mors aux dents, s’il est permis 
de lui appliquer cette locution, pour rendre 
l’effet des mots s’élevant ou s’abaissant au 
hasard à travers lignes et se choquant entre 
eux. L ’homme sage et prudent ne fait pas usage 
de majuscules à tout propos; il laisse aux têtes 
vides les fioritures de mauvais goût et les ter­
minaisons en spirales; elles naissent sous les 
doigts de sots toujours contents d’eux-mêmes. 
La sobriété d’exécution marque la réserve et 
la retenue. L ’égalité de caractère espace ega­
lement ses lettres et ses lignes. En général, 
l’énergie et la hardiesse font défaut à l’écriture 
de la femme. L ’homme fort fait passer sa 
vigueur dans son écriture. La grâce et la 
finesse accusent une main délicate. Celle de 
l’homme, moins dégagée, pèse davantage sur 
la plume. Certaines professions ont un genre 
spécial d’écriture. L ’employé, le commis ali­
gnent des phrases sans effort d’imagination. 
L ’inventeur actif est impatient; il projette des 
étincelles sur le papier. Il écrit pour se remé­
morer des idées fugitives. Il fait de sa feuille 
une succursale de son cerveau trop plein. Si 
des groupes partiels nous remontons aux mas­
ses, nous constaterons une écriture nationale 
dans le fond. Les peuples flegmatiques ont une
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écriture méthodique. L ’effervescence du sang 
fait courii et sauter la plume des Méridionaux. 
La versatilité française fait varier l’écriture 
selon le caractère propre individuel. L ’écriture 
anglaise est presque naturalisée chez nous. Elle 
a les allures sérieuses du positivisme. Le spleen 
s y fait pressentir souvent. Elle imite rarement 
la fougue italienne. »»

Voilà, de la bonne graphologie, et M. De- 
lestre a droit, évidemment, à une place hono- 
iable parmi les fondateurs de cette science.

En 1872, il parut un ouvrage intitulé Les 
Mystères de P  écriture f  Desbarrolles, le chi- 
îomancien, en avait fait l’avant - propos ; 
M. l’abbé Michon tout le reste.

Ce fut une révélation. Il y avait là tout un 
système, toute une théorie.

M. Michon, avec une loyauté parfaite, pré­
vient le lecteur, dès la seconde page, qu’il est 
1 eleve de M. Mandrin ; mais tout en donnant la 
publicité aux leçons du maître, il tient à dire 
qu’il n’est pas un simple compilateur, qu’il a fait 
une œuvre personnelle. —  Cela est vrai.

En peu plus tard il s’éleva entre M. Des-

Lcs Mystères de l  écriture. Paris, Garnier frères, éditeurs,
1872.
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barrolles et M. Michon une querelle intermi­
nable, afin de savoir lequel des deux était l’in­
venteur de la graphologie. Ils ne l’étaient ni l’un 
ni l’autre.

Cette dispute excita l’amour-propre de 
M. Michon et il écrivit son Système de grapho­
logie pour se débarrasser de son collaborateur, 
qui, du reste, n’a fait faire aucun progrès à la 
graphologie. Ensuite, M. Michon fit paraître 
successivement XHistoire de Napoléon I‘r dia­
prés son écriture, le journal La Graphologie, 
de 1873 à 18 8 1, un Mémoire sur la méthode 
vicieuse des expertises en écritures, XHistoire 
de P écriture et un Dictionnaire des notabilités 
de la Francey jugées d'après leur écriture.

Ces deux derniers ouvrages n’ont pas été 
achevés, mais il a paru quelques feuilles du 
Dictionnaire, précédées d’une étude très re­
marquable sur l'écriture des Français depuis 
P époque mérovingienne h

Les travaux de M. Michon ont une grande 
importance ; il a découvert ou classé une foule

1 M. Michon, né à La Roche Fressange (Corrèze), en 1806, 
est mort en 1881. II a écrit, de 1840 à 1870, une quantité d'ou­
vrages très différents. Les meilleurs sont : Statistique monumentale 
Le la Charente, l ’ Histoire de l’Angoumois, Voyage religieux en Orient, 
La Révolution plébéienne, etc. Il était l ’auteur de la série du Maudit, 
c]ui fit tant de bruit vers la fin de l ’empire.
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de signes, et les développements qu’il a donné 
à la graphologie sont dix fois plus considérables 
que tout ce qui avait paru précédemment. 
Tl avait dit, dans un élan d’enthousiasme : 
« C’est l’abbé Flandrin qui est le père de la 
gi aphologie, non plus intuitive et de divination, 
mais rationnelle et psychologique, de même 
qu’en histoire naturelle Jussieu est le père de la 
méthode de la classification des plantes par 
familles. » Mais cela n’est pas exact et l’histoire 
le rectifiera. Camille Baldo est peut-être le père 
de la graphologie, Lavater, Moreau, Flandrin, 
Henze et Delestre ses premiers fondateurs, mais 
M. Michon en est le génie et le fondateur par 
excellence.

Pour rester fidèle à notre titre, Les origines 
nous devons terminer là ce chapitre. Nous re­
trouverons plus loin les noms de ceux qui ont 
continué avec succès l’œuvre de M. Michon.

L E S  B A S E S  D E  L A  G R A P H O L O G IE

A  une époque où l’importance de la psy­
chologie, qui est, à vrai dire, l’étude de la vie 
même, va croissant, sans qu’on puisse indiquer 
quand sera satisfaite la curiosité qui nous pousse 
à connaître notre âme et celle d’autrui, la gra­
phologie, quoique née d’hier, doit faire son 
chemin rapidement et devenir, aux yeux même 
de ceux qui en doutent, une science susceptible 
d’un développement à l’infini, une vraie science, 
c’est-à-dire quelque chose d’exact, de positif, 
d’incontestable. A  la vérité, elle ne rencontre 
pas d’opposition proprement dite, ceux qui la 
contestent ont pour objectif non pas l’idée elle- 
même, mais les moyens dont elle se sert et par 
lesquels elle s’exprime et se manifeste. Si l’on 
peut les appeler adversaires, on doit ajouter que 
ce sont des adversaires très relatifs et que ce 
petit groupe d’indifférents ou de sceptiques est



46 l ’é c r i t u r e  e t  l e  c a r a c t è r e

presque perdu dans l’armée, chaque jour plus 
nombreuse, des partisans, des adeptes de la 
graphologie. Fdle commence à éveiller l’atten­
tion, on peut déjà surprendre des recherches 
graphologiques chez plusieurs écrivains con­
temporains. Cet engouement, —  si l’on peut 
appeler ainsi ce qui n’est qu’un très noble inté­
rêt, —  cet engouement s’explique par la raison 
que nous avons donnée au commencement et 
par la confiance qu’inspire la graphologie, con­
fiance toute d’instinct chez quelques-uns. Nous 
sommes graphologues avant la lettre, avant de 
connaître l’existence de la science grapholo­
gique, naturellement, comme M. Jourdain faisait 
de la prose sans le savoir. Par instinct, dès l’âge 
d’expérience, nous nous exerçons sur chacune 
des lettres que nous recevons, nous émettons 
un jugement qui, quelque pauvre, naïf ou faux 
qu il soit, n’en prouve pas moins une certaine 
somme de connaissances, de notions et d’argu­
ments.

Nous reconnaissons la main d’une femme à 
1 écriture frêle et penchée ; nous lisons la pré­
tention dans les caractères ornés d’arabesques 
et de fioritures, et les lettres tourmentées, iné­
gales nous annoncent le tempérament ner­
veux et mobile de celui qui les a tracées. La
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graphologie n’a eu qu’à régler, qu’à développer 
ce sentiment; elle l’a étendu, elle lui ouvre un 
champ infini, l’expérience et l’observation l’ali­
mentant constamment sans jamais l’achever. Cet 
instinct, que l’on pourrait qualifier de grapho­
logique, n’est autre que l’instinct essentiellement 
humain qui nous pousse à la recherche de l’âme 
d’autrui et de la nôtre même, et qui trouve son 
profit dans l’étude de l’écriture. Et cet avène­
ment de la graphologie aura la conséquence 
d’attirer l’attention sur une autre science, un 
peu oubliée peut-être, la physiognomonie.

Au début, M. Michon se heurta à une in­
crédulité générale. Tous les critiques, Francisque 
Sarcey en tête, écrivirent dans les journaux des 
articles très amusants sur la nouvelle décou­
verte, et il sembla convenu qu’un homme intel­
ligent ne pouvait pas s’en occuper sans se 
compromettre. M. Michon répondit à cela en 
organisant de nombreuses séances publiques; 
il répandit partout son journal et réussit à vul­
gariser son œuvre malgré tous les obstacles 
qui lui furent suscités. Son principal moyen 
de conviction consistait à offrir aux douteurs 
des démonstrations pratiques: « Donnez-moi, 
disait-il, l’écriture d’une personne que vous 
connaissez très bien, mais que je ne connais

LES BASES DE L A  GRAPHOLOGIE
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pas du tout, et je vous dirai quelles sont ses 
aptitudes, ses passions, ses goûts. » C ’est là un 
procédé de vulgarisation moins qu’une démons­
tration scientifique. Bien plus, dans certains cas 
c’est une imprudence. Il faut admettre, pour 
que la graphologie ne sorte pas compromise 
d’une pareille épreuve, que celui auquel elle 
est offerte ait un jugement droit et qu’il con­
naisse réellement, dans tous ses détails, la 
nature, le caractère de l’homme dont il offre 
l’écriture à analyser. Or les gens qui se sont 
occupés de caractérologie savent combien ces 
deux conditions, surtout la seconde, sont diffi­
ciles à obtenir. On suppose que l’on connaît 
un homme parce qu’on a observé deux ou trois 
traits de son caractère, et il arrive que ce ne 
sont là que des manifestations voulues par 
l’écrivain, une sorte de tenue officielle ayant 
pour but de cacher ses véritables passions.

La graphologie comporte trois études : celle 
des signes généraux, celle des signes particu­
liers, celle des résultantes. Les signes généraux 
sont pris dans l’ensemble de l’écriture où l’on 
considère la hauteur, la largeur, l’inclinaison, la 
régularité, etc. Ils nécessitent une moindre ob­
servation ; 1 habitude nous apprendra sans trop 
de peine à attribuer l’écriture régulière aux
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esprits calmes et pondérateurs; l’écriture bizarre 
aux originaux, et l’écriture confuse aux esprits 
brouillons. La recherche des signes particuliers 
exige un travail moins succinct ; ces signes sont 
donnés par les mots, les lettres, les finales, la 
ponctuation, etc. Il est évident que ce n’est 
qu’après de patientes analyses et de longues 
comparaisons que l’on conclut que Yn remplacé 
par Yu veut dire bienveillance, que les majus­
cules trop grandes indiquent l’imagination et 
les majuscules très basses l’hypocrisie. Il faut un 
certain tact pour appliquer, dans tous les cas 
spéciaux, les règles qui sont à la base de la 
graphologie et qui, par analogie avec le geste, 
donnent à la courbe, en général, le sens de 
douceur, et à l’angle celui de fermeté, d’entête­
ment. Quant aux résultantes, leur acquisition 
est l’affaire de la pénétration psychologique du 
graphologue, elles sont d’une observation d’un 
°rdre supérieur encore tout spéculatif. Nous 
étudierons plus loin, en détail, chacune de ces 
Parties.

Les objectionsque l’on fait auxgraphologues 
ne partent que de ceux qui ignorent absolu­
ment la graphologie; dès qu’ils en ont une idée, 
clès qu’ils ont quelque peu approfondi le sujet, 
lls reconnaissent l’inanité de leurs remarques.

4



La première objection est qu’on peut changer 
à l’infini son écriture. C’est une erreur ; si l’on 
examine plusieurs variétés d’une même écriture, 
on voit que les changements ne résident que 
dans quelques détails, le fond n’a pas varié. 
Ces changements de détail traduisent les chan­
gements d’impressions subies ou voulues, comme 
un nuage sur le ciel passe sans le modifier. La 
seconde objection, que les graphologues peu­
vent altérer leur écriture, a la même explica­
tion. Si le graphologue évite un trait significatif 
de son écriture, il lui en échappe un autre qui 
est l’équivalent du trait éliminé, et, d’ailleurs, le 
calcul est difficile dans une écriture courante : 
le cerveau pousse rapidement la main obéis­
sante. Enfin, une dernière objection : chaque 
pays a son écriture, ne mérite qu’on s’y arrête 
que pour constater que chaque race se révèle 
par une écriture spéciale. C’est un argument 
des plus précieux pour la graphologie. Est-ce 
que chaque nation, chaque race n’a pas une 
caractéristique extérieure ? Il est donc naturel 
qu’on la trouve dans l’écriture; le contraire 
pourrait étonner.

Qu’il nous soit permis de ne pas insister 
sur les objections ; aujourd’hui les savants ont re­
connu la graphologie digne de leurs méditations
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sur le seul examen de ses résultats, en dépit 
de la théorie scientifique qui lui fait défaut ; 
aussi doit-on s’y prendre autrement pour l’éta­
blir et la démontrer. Nous allons essayer de le 
faire, en partant de la physiologie, véritable 
base de la graphologie, pour aboutir à la psy­
chologie dont cette science relève également.

Nous possédons, pour transmettre les im­
pressions sensorielles au cerveau, un système 
nerveux dont les branches secondaires se ra­
mifient en nombre considérable. Ce même sys­
tème nerveux, fidèle serviteur du cerveau, ne se 
borne pas à lui apporter des nouvelles du de­
hors; il peut, selon notre volonté, exciter les mus­
cles, les obliger à se contracter et à produire 
des mouvements. Les muscles sont toujours 
prêts à agir, ils sont dans un état de tension 
perpétuelle, attendant, pour ainsi dire, l'exci­
tation nerveuse. Ce n’est pas encore de l’ex- 
Pression, c’est la tonicité musculaire. Lorsque les 
muscles, répondant aux nerfs, sont en contrac­
tion, ils produisent, en même temps que le mouve­
ment, l’expression physionomique, le geste.

Les diverses parties du corps possèdent 
Un système nerveux et musculaire d’autant 
Ptès compliqué que la diversité de leurs fonc­
tions est plus grande. La face, qui contient des
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organes importants, reçoit des muscles très 
nombreux et délicats, destinés à protéger ces 
organes et à permettre leur fonctionnement. La 
main, appareil de préhension, n’est pas moins 
bien partagée sous ce rapport. Elle possède 
un grand nombre de muscles qui témoignent de 
l’importance et de la diversité des mouvements 
qu’elle est appelée à faire. Les bras sont pres­
que continuellement en action chez l’homme, et 
ils font une quantité de gestes si considérable, 
proportionnellement aux autres parties du corps, 
qu’il semble, lorsqu’on parle d’un geste, qu’on 
doit entendre par là un mouvement des bras.

Parmi tous les usages auxquels sert notre 
main, il n’en est pas qui nécessitent des mou­
vements plus délicats et plus complexes que la 
peinture, le dessin et l’écriture. A  vrai dire, 
l’écriture n’est, pendant le temps de nos débuts, 
qu’un dessin plus ou moins grossier. Petit à petit, 
nous acquérons une habileté, une souplesse 
musculaire qui nous permet ensuite d’écrire très 
rapidement. Comment ce mouvement s’effec­
tue-t-il ? Par un processus volontaire résultant 
de la coordination des idées. Nous pensons 
ou plutôt, pour employer un langage plus exact, 
nous sentons directement ou par représen­
tation, et il en résulte une idée plus ou moins
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nette, complète et élevée qui nous entraîne à un 
acte volontaire. Que cet acte se traduise par 
les gestes de la face ou de la main, que ces 
gestes soient forcés de suivre une marche spé­
ciale, comme dans l’écriture, ou qu’ils soient 
plus libres, comme dans la mimique, ils se ma­
nifestent toujours en rapport d’intensité avec le 
sentiment qui les a produit et en rapport de 
qualité avec le caractère.

On peut déjà déduire deux signes grapho­
logiques importants des considérations qui 
précèdent. L ’écriture étant un des moyens 
indispensables dont nous nous servons pour 
développer notre intelligence, nous concluons 
de l’écriture très lente et dont le tracé est 
défectueux, à un esprit arrêté dans son déve­
loppement, à un état d’infériorité. La rapidité de 
l’écriture n’ayant pu s’obtenir que par une cer­
taine culture de l’esprit, est un des indices de 
la supériorité relative.

Cependant, que l’écriture soit plus ou moins 
rapide, lorsqu’elle est courante, c’est-à-dire en 
rapport avec l’activité normale de l’écrivain et 
tracée sans autre préoccupation que celle de 
noter sa pensée, elle a une physionomie parti­
culière que l’observation nous montre en con­
cordance avec le caractère. L ’homme soigneux



se révèle par l’arrangement des en-têtes et des 
marges, par une ponctuation minutieuse. La 
vue d’une lettre sans ponctuation, dont les 
lignes se confondent, nous révèle, au contraire, 
le manque de soin, la confusion de l’esprit, et 
le style du scripteur confirme généralement 
cette opinion. L ’écriture montante appartient 
aux ardents, aux ambitieux ; l’écriture descen­
dante, affaissée, aux caractères tristes, aux 
hommes découragés. Les avares ont une écri­
ture serrée; ils ne perdent aucune place sur le 
papier; les prodigues, au contraire, écrivent 
trois mots dans une ligne et leurs longues 
finales rappellent le geste de celui qui donne. 
La douceur, qui se traduit dans la mimique par 
des mouvements doux et arrondis, se révèle 
dans l’écriture par les courbes, les finales douces. 
La dureté correspond aux finales et aux traits 
anguleux. L ’écriture inclinée indique la sensi­
bilité ; 1 écriture droite, la force de caractère. 
L  écriture rapide, nerveuse, exprime l’activité,
1 agitation ; l’écriture très calme et arrondie nous 
indique la mollesse. La simplicité se reconnaît 
à l’absence de toute recherche dans les mou­
vements de l’écriture ; la bizarrerie, l’excentri­
cité, sont indiquées par la singularité de la 
forme des lettres.
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Parfois ces rapports sont si évidents que 
la physionomie de l’écriture provoque, dans 
notre esprit, la représentation de la physiono­
mie de l’écrivain. C’est le cas pour les écritures 
très mouvementées, émaillées de points d ex­
clamation avec des mots en double ou des 
syllabes oubliées, qui correspondent aux caiac- 
tères vifs, enthousiastes, étourdis.

Il ressort de ces faits que la plume, en 
notant la pensée, enregistre les impressions 
constantes ou immédiates de celui qui écrit. 
Ces impressions peuvent être considérées au 
même titre que le geste chez celui qui parle. 
Mais nous avons, sur la mimique, 1 avantage de 
conserver le tracé de tous les petits gestes que 
nous avons faits.

La limite de condensation du geste, dans 
l’écriture, n’existe pour ainsi dire pas. Le geste 
hésitant, par exemple, se traduit quelquefois 
par des traits de départ si faibles que le mi­
croscope seul nous permet de les découvrir. 
On trouve aussi dans l’écriture des petits har­
pons, d’un vingtième de millimètre, qui termi­
nent les mots absolument comme les petits 
niouvements brefs et durs avec lesquels cer­
tains orateurs terminent leurs périodes.

L ’identification de l’écriture a la mimique
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étant complète, nous sommes admis à y  recher­
cher tout ce qui rentre dans le champ d’activité 
de celle-ci, c’est-à-dire :

i 0 Les signes de la supériorité et de l’infé­
riorité;

2 Les signes de la nature et des moyens 
de l’intelligence;

3° Les signes du caractère moral (mœurs 
et sentiments) ;

4° Les signes de la volonté;
5° Les signes du sens esthétique;
6° Les signes de l’âge;
7° Les signes du sexe;
8° Les signes pathologiques.
Nous montrerons plus loin qu’on peut 

encore associer plusieurs de ces signes pour 
découvrir un des états complexes de l’esprit. 
Cette étude des résultantes peut s’étendre con­
sidérablement. Nous avons indiqué, dès 1885, 
dans notre Traité pratique de graphologie \ 
quel profit on en pouvait tirer. C ’est une partie 
essentiellement psychologique dont le dévelop­
pement infini est indépendant du développe­
ment purement graphologique. Les résultantes 
constituent un moyen de trouver des traits de

1 Traité pratique, de graphologie., par J. Crépieux- Jamin, Har­
pon et Flammarion, éditeurs, à Paris,
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caractère que l’écriture ne peut pas nous 
donner. Le geste, à lui seul, ne nous permet 
pas de découvrir l’injustice, l’amour du jeu, la 
pénétration de l’esprit, le dévouement, etc. Cela 
est impossible aussi avec l’écriture, puis­
qu’elle n’est qu’une série de petits gestes, et 
cependant nous avons pu les indiquer par le 
procédé des résultantes en combinant divers 
éléments du caractère. Nous ne doutons pas 
qu’on n’arrive, parce moyen, à découvrir pres­
que tous les traits du caractère qui ne sont pas 
donnés directement par l’écriture, mais nous ne 
protesterons jamais assez vivement contre les 
graphologues qui espèrent trouver des résul­
tantes ou même des signes spéciaux indiquant 
autre chose que les huit sortes de traits du 
caractère que nous avons montré être seules 
du domaine d’une graphologie rationnelle. Les 
uns recherchent la profession de l’écrivain, les 
autres le tempérament, la couleur des cheveux, 
la forme des mains, le physique tout entier. 
M. Michon, lui-même, croyait voir dans les 
mots dont les lettres sont séparées le signe de 
la stérilité....

Un homme qui cherche avec ardeur dans 
cette direction nous a communiqué les signes 
dont il se sert pour déterminer la profession



d’un écrivain. Toutes ses indications n’étaient pas 
également incompréhensibles, mais aucune ne 
méritait qu’on s’y arrête un seul instant.

Plusieurs graphologues sont tombés dans 
cette erreur de l’analogie des formes et en ont 
lait la base de la graphologie. On a vu dans 
les pages précédentes que le rapport de l’écri­
ture avec le caractère ne peut être établi que 
par analogie avec le geste. Ce qu’il pourrait 
y avoir de vrai, à propos de la profession 
des individus, c’est que la vue constante des 
objets qu’ils utilisent les conduit à les repro­
duire plus ou moins consciemment, parfois 
avec complaisance, dans les manifestations de 
l’écriture. Par exemple, les musiciens interca­
leront des signes musicaux dans leur écriture; 
les poètes écriront la prose comme les vers, 
avec de très grandes marges de chaque côté, 
de sorte qu’à distance on croit voir une poésie ; 
les professeurs d’écriture calligraphieront, etc. 
Mais tous les musiciens, tous les poètes et 
tous les professeurs d’écriture n’agissent pas 
ainsi, et les signes de ce genre peuvent s’ap­
pliquer à d’autres professions; il est sage de 
ne pas les utiliser. Par exemple, la croix que 
font quelques prêtres en haut de leurs épîtres 
ne nous indique pas le plus petit trait de leur
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caractère. C’est une marque qui n’est que très 
faiblement soumise aux variations de la person­
nalité et elle ne nous dit même pas avec cer­
titude que l’écrivain est un prêtre; beaucoup 
de laïques, les pasteurs, les religieuses font 
cette croix. En tant que croix, ce n’est pas 
plus un signe graphologique qu’un en-tête 
imprimé.

Quant à la recherche des traits du visage 
au moyen de l’écriture, poursuivie avec tant 
d’acharnement par plusieurs graphologues, elle 
ne s’explique, à nos yeux, que par la confusion 
qui est faite entre les formes anatomiques et 
l’expression, la mimique. Il n’y a pas de rapport 
entre un nez retroussé ou des cheveux bruns et 
un signe graphique spécial, et il ne peut pas y 
en avoir, parce qu’on ne peut établir un rap­
port complet qu’entre des choses de même 
ordre et de même nature.

Enfin, le tempérament affecte certainement 
le caractère. Il semble donc possible, en procé­
dant du connu à l’inconnu, de déterminer le 
caractère d’un homme d’après son tempéra­
ment, et vice versa.

« J’ai essayé de rechercher les tempéra­
ments d’après les écritures,nous écrivait le D rJ. R. 
Les sanguins ont une écriture régulière, nette,
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ardente, franche. Chez les lymphatiques elle est 
molle, flasque, paresseuse. Chez les nerveux 
elle est petite, alerte, vive, capricieuse. Chez 
les bilieux elle est concentrée, repliée sur elle- 
même, sans fioritures. »

Dans tout cela, il n’est pas question de 
signes graphologiques spéciaux, mais de cal­
culs laits à 1 aide de quelques signes. Ces cal­
culs nous paraissent justes. Mais le développe­
ment d une étude du caractère faite sur de 
telles bases est-il un travail de résultantes ou 
de la conjecture ? C ’est évidemment de la con- 
jecture, pour la seule raison qu’on peut se 
soustraire aux influences du tempérament.

Ici, une question demande à être nettement 
résolue. La graphologie, dégagée de tout mer­
veilleux et des erreurs que nous venons de 
signaler, est-elle une science ? D ’après ce qui 
précède, on voit que la graphologie est une 
science quant à l’observation et un art quant à 
1 expérimentation. Il n’en est pas autrement pour 
toutes les autres sciences, saut les mathéma­
tiques. On sait bien que les professeurs de 
physique ne réussissent pas toutes leurs expé­
riences. C’est qu’il y a non seulement une 
science de la physique, mais encore une ma­
nière de réaliser les conditions favorables à
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l’expérience. On est convenu d’appeler la chi­
mie une science et la musique un art, quoique 
l’expérience en chimie soit un art et l’harmonie 
musicale une science. Comment doit-on plus 
spécialement considérer la graphologie ? Nous 
osons dire comme une science, puisque Darwin 
et Mantegazza estiment que la mimique relève 
de la science.

La graphologie est en voie de développe­
ment et elle fournit déjà des résultats sérieux, 

actuellement aucun autre moyen ne permet 
mieux d’acquérir la connaissance des hommes, 

— mais ses progrès sont inséparables de ceux 
de la physiologie et de la psychologie, et, mal­
gré l’abondance des travaux originaux qui ont 
paru sur ces sujets depuis quelques années, 
il faut convenir que le lien qui existe entre 
esprit et matière n’est pas encore fixé d’une 
manière définitive. La graphologie profitera la 
première d’un pareil travail, mais on ne saurait 
l’exiger d’elle. C’est pour ces mêmes motifs 
qu’une bonne classification psycho-grapholo­
gique n’est pas possible aujourd’hui. Et, du 
reste, qu’est-ce qu’une classification ? C’est un 
tableau des diverses connaissances qu’on pos­
sède sur un sujet. Pour qu’une classification soit 
définitive, il faut donc que la matière à laquelle
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elle se rappor te soit complètement élucidée, que 
ce soit une science exacte, positive, complète à tel 
point que tout progrès respectant les bases de 
la science devienne impossible. La graphologie 
est loin de cet état, il est inutile de le dire, et 
toute classification présentée comme définitive 
est condamnée d avance. Nous essayerons de 
formuler un tableau des signes aussi rationnel 
que possible, mais nous nous garderons bien, 
au moment où la graphologie et la psychologie 
sont en pleine évolution, de tenter une classifi­
cation que la moindre découverte rendrait tout 
de suite incomplète ou mauvaise.

Quels sont les moyens de trouver, avec le 
plus de certitude, le caractère d’un homme dans 
son écriture ? Il est d’abord indispensable, pour 
diagnostiquer le caractère constant d’un homme, 
de ne se servir que de la manifestation cons­
tante de ce caractère, c’est-à-dire de l’écriture 
naturelle et courante. Cette observation élé­
mentaire n est pas aussi mutile qu’on pourrait 
le supposer, puisque l’objection la plus com­
mune que 1 on fasse a la graphologie, c’est 
qu on peut changer son écriture à volonté. Nous 
pouvons aussi changer à volonté la nature de 
nos gestes, et cependant il est certain que le 
geste exprime les sentiments. Celui qui donne

LES BASES DE LA  GRAPH OLOGIE 63

à analyser une écriture contrefaite 11e saurait 
se plaindre avec raison de la graphologie, pas 
plus que celui qui fait une grimace, pendant 
qu’on le photographie, ne peut accuser le pho­
tographe de ne pas lui donner son expression 
naturelle.

Pour éviter de commettre des erreurs de 
ce genre, il ne suffit pas que le graphologue 
ait demandé une écriture naturelle, il faut en­
core qu’il s’assure que c’est bien cette écriture 
qui lui a été remise. On peut chercher à le 
tromper (l’écriture est alors généralement redres­
sée, inégale et agitée), et l ’écrivain peut se 
tromper lui-même. En effet, par écriture cou­
rante et naturelle, beaucoup de gens entendent 
l’écriture habituelle. Or, les exigences de cer­
taines professions font adopter à beaucoup 
d’hommes une écriture officielle. C’est une sorte 
de graphisme assez insignifiant, très lisible, qu’on 
trouve chez les copistes, les employés de bu­
reau, etc. Quand on voit un homme intelligent 
se servir de cette écriture, on peut, presque à 
coup sûr, affirmer qu’il en a une autre. Il suffit 
de chercher dans son portefeuille quelques 
lignes rapidement tracées pour s’en assurer. 
Quant aux hommes médiocrement doués, il 
est probable que cette écriture est réellement
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l’expression de leur caractère. Il y a, en effet, 
des commis que leur travail quotidien a rendus 
impropres à tout, sauf à copier des actes.

E écriture officielle est a la graphologie ce 
que le geste mesuré est à la mimique. On ne 
peut pas la rejeter entièrement comme indice 
de caractère. De même que l’homme qui me­
sure ses gestes laisse percer ses sentiments par 
d’autres manifestations physiologiques (trem­
blement de la voix, regard troublé, contractions 
musculaires, pâleur et surtout l’intermittence du 
jeu de mimique officielle), l’écrivain montre 
souvent aussi, d’une autre façon, les parties du 
caractère qu’il voulait dissimuler.

Une autre cause d’erreur dans l’interpréta­
tion des écritures provient de l’usage de signes 
faux. La valeur des signes graphologiques n’est 
pas également grande pour tous. C’est une 
source de fautes que nous diminuerons autant 
que nous le pourrons, en signalant les signes 
douteux. Mais, hatons-nous de le dire, les signes 
qu’on peut considérer comme certains sont très 
nombreux et permettent déjà d’aller plus au 
iond du caractère que ne l’ont fait aucune des 
connaissances de ce genre.

Voici une cause d’inexactitude qui tient à 
la nature même de la graphologie. L ’écriture
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n’est pas, comme le geste, l’expression directe 
, des sentiments. Pour la fixer sur le papier nous 
utilisons les services de trois intermédiaires : 
la plume, le papier et l’encre. L ’un et l’autre 
peuvent avoir des défectuosités qui rendent 
impossible l’analyse de certains signes ou qui 
font croire à leur absence. Même en admettant 
une plume, un papier et une encre bien condi­
tionnés, l’écriture n’est encore qu’un tableau de 
notre caractère, tracé par trois intermédiaires 
différents qui jouent le rôle de témoins, et le 
témoignage d’autrui, si respectable qu’il soit, 
ne nous inspire jamais autant de confiance que 
la vue immédiate des faits.

Enfin, il est indispensable de savoir si l’écri­
vain est malade ou bien portant. L ’écriture d’un 
homme qui sent les premières atteintes d’une 
grave maladie ne contiendra probablement 
Pas de signes de gaîté, fût-il doué du naturel 
lu plus heureux. L ’écriture des convalescents 
snbit aussi des altérations profondes.

En résumé, l’expérimentation graphologique 
nous donne un haut degré de certitude à la 
condition :

i° Que l’écriture soumise à l’analyse soit 
naturelle et courante;

20 Que les signes dont on se sert ne
5
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soient pas à l’étude, mais consacrés par 
l’expérience ;

3° Que le papier, la plume et l’encre de 
l’écrivain soient dans des conditions normales;

4° Que l’écriture émane d’un homme en 
bonne santé ou que son état pathologique soit 
signalé.

Mais encore faut-il que l’expérimentateur 
soit exercé. Quand on sait observer, on voit 
beaucoup de choses que d’autres ne voient 
pas. Dans les sciences d’observation il ne 
faut donc pas se contenter de raisonner, il 
faut encore voir et s’assurer que l’on voit bien. 
L ’observation des signes spéciaux est assez 
facile : c’est l’alphabet de la graphologie ; mais 
leur définition dans un ensemble, relativement 
à un caractère, est une opération que nous 
ne pouvons pas apprendre à faire. Nous 
donnerons des directions, non pas des moyens 
absolus. La méthode doit surtout exciter le 
sens d’une observation saine, mais l’interpré­
tation dernière relève de l’intelligence des 
observateurs.

Il nous reste encore à parler de la façon dont 
on peut trouver de nouveaux signes et à prou­
ver nos assertions. Au début, l’empirisme était 
la seule manière de constituer la graphologie.

Il ne pouvait pas en être autrement. Ce n’est 
que par de longs tâtonnements que les scien­
ces d’observation peuvent se former. On 
rassemblait une série d’écritures présentant un 
caractère identique et on cherchait à relever, 
chez les individus, le trait du caractère qui 
devait y correspondre. Ou bien, étant donné 
dix personnes possédant la même particularité 
de l’esprit, on se procurait leurs écritures 
pour y trouver le signe graphologique. D ’au­
tres fois, par une sorte d’intuition, on supposait 
que telle (qualité ou tel défaut devait se traduire 
par un trait donné, et vice versa. C’était 
l’expérience, maintes fois répétée, qui décidait 
dans tous les cas précédents. Mais l’expé­
rience, telle qu’on la pratique, ne donne pas 
toujours des résultats satisfaisants. Il y  a des 
gens qui se connaissent à peine, d’autres qui 
ne distinguent pas entre les nuances d’un 
même ordre de faits. Leurs affirmations peu­
vent induire en erreur et cette erreur est facile 
et dangereuse si elle vient, en confirmant l’opi­
nion du graphologue, lui causer une satisfaction 
d’amour-propre.

Il était utile de trouver un moyen différent de 
Dire la preuve de la graphologie. MM. H. Fer- 
ra-i'i, J. Hericourt et Ch. Richet ont pensé à la
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demander aux suggestions hypnotiques \ Il a 
été démontré que l’expérimentation peut, dans 
ces cas, modifier les états de la personnalité. Si 
la forme de l’écriture est réellement sous la 
dépendance de ces états de conscience et de 
personnalité, à chaque personnalité doit corres­
pondre une écriture différente. Les résultats 
de l’expérimentation ont confirmé cette prévi­
sion. Un jeune homme, absolument ignorant de 
la graphologie, fut mis dans l’état de veille 
somnambulique : « On lui suggère tour à tour, 
dit la note des expérimentateurs 1 2, qu’il est un 
paysan madré et retors, puis Harpagon et 
enfin un homme extrêmement vieux, et on lui 
met la plume à la main. En même temps qu’on 
voit les traits de la physionomie et les allures 
générales du sujet se modifier et se mettre en 
harmonie avec l’idée du personnage suggéré, 
on observe que son écriture subit des modifica­
tions parallèles non moins accentuées et revêt 
également une physionomie spéciale, particu­
lière à chacun des nouveaux états de conscience. 
En un mot, le geste scripteur s’est transformé 
comme le geste en général. Par cela même est

1 Revue philosophique, avril 1886. La personnalité et l’écri­
ture.
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2 Revue philosophique, loc. cit.

établi le principe de la réalité possible de la 
graphologie. Ces expériences démontrent, en 
outre, sa réalité effective, en ce sens que les 
variations de l’écriture, observées parallèlement 
aux variations de la personnalité, reproduisent 
dans leurs traits généraux au moins, les signes 
caractéristiques attribués par les graphologues 
aux diverses personnalités suggérées. »

On ne nous accusera pas d’avoir exagéré 
l’importance de la graphologie en affirmant 
qu’elle est une science d’observation. Basée 
sur la physiologie, démontrée par la méthode 
expérimentale, elle aura une importance capi­
tale lorsque toutes ses parties auront été étu­
diées et que les lois du mouvement de l’écriture 
pourront être formulées.
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P R IN C IP E S  D ’UNE MÉTHODE D ’E X PÉ R IM E N TA TIO N

L E S  S IG N E S

1

Nous avons indiqué les raisons d’être de la 
graphologie; elles peuvent se résumer dans la 
proposition suivante : II existe un rapport entre 
le caractère et P écriture au meme titre qu’entre 
le caractère et le geste ? P écriture pouvant être 
considérée comme composée par de nombreux 
petits gestes.

Nous allons maintenant exposer par l’ana­
lyse des signes pratiques les moyens pratiques 
de la graphologie.

On appelle signe graphologique une mar­
que spéciale de l’écriture. Par exemple, une 
écriture dont les lignes ne se confondent pas 
et dont les mots sont suffisamment espacés est 
une écriture claire. La clarté de l’éçriture est 
un signe graphologiej ue,
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Tl y a des signes généraux (l’écriture mon­
tante ou descendante, rectiligne ou serpentine, 
grande ou petite, etc.) et des signes particu­
liers se rapportant aux lettres, aux finales, aux 

marges, etc.
Actuellement on connaît environ 170 signes 

graphologiques distincts ; mais que nos lec­
teurs ne s’en effraient pas, la moitié au moins 
peuvent être considérés comme des manifesta­
tions multiples d’un même mouvement physio­
logique. C’est ainsi que l’étude des paraphes, 
des finales et des différentes barres du t peut 
être ramenée à celle du trait, de 1 angle et de 

la courbe.
Quand on rencontre dans une écriture des 

signes qui ne sont pas inscrits dans notre no­
menclature, il est facile, le plus souvent, de les 
rapprocher d’autres déjà observés et de leur 
donner leur vraie signification. Les grapholo­
gues qui ne s’en tiendraient qu’à la lettre, sans 
saisir l’esprit et la méthode, ne peuvent esperer 
dépasser la médiocrité.

La recherche des signes et 1 adaptation de 
ceux-ci à un trait de caractère constitue la 
partie technique de l’étude des écritures. C est 
le chapitre essentiel, la base des observations 
psychologiques dont la somme forme le portrait
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graphologique. Malgré les résultats importants 
qui sont acquis, il ne faut pas supposer que ce 
chapitre soit parfait.

Nous avons cette idée qu’il y  a certaine­
ment une clef des caractères et que la psycho­
logie pratique doit pouvoir être résumée en 
quelques principes, de même que les mathéma­
tiques peuvent se réduire en quelques formules. 
Les longues analyses psychologiques qui ont été 
faites sont un indice de faiblesse et de subjec­
tivité; nous chercherons à les éviter.

Pour rendre notre exposé plus net, nous 
énoncerons notre pensée sous forme de propo­
sitions que nous développerons ensuite.

I I

On recherche la signification d’un trait de 
l  écriture en le considérant comme mouve­
ment physiologique et en le mettant en rap­
port d’étendue, de constance et d’énergie 
avec le mouvement psychologique corres­
pondant.

Prenons pour exemple l’écriture rapide. Il 
nous répugne de penser qu’une série de traits 
rapides puissent être formés habituellement par 
un esprit mou, une nature flegmatique. Nos
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mouvements sont des réponses à l’excitation 
cérébrale; s’ils sont forts, c’est que le moteur a 
de la puissance; s’ils sont vifs, c’est que le 
moteur est animé d’un mouvement rapide. 
Une écriture rapide répond à une vive exci­
tation nerveuse, elle doit être rapportée à un 
état psychologique comportant cette excitation: 
conception rapide, vivacité ou précipitation 
accidentelle.

L ’écriture claire est l’indice de l’ordre, de 
la clarté d’esprit. Nous ne pouvons pas conce­
voir un esprit brouillon, désordonné, confus, 
dont les manifestations seraient claires, ordon­
nées, précises. L ’écriture claire répond à une 
excitation nerveuse nette ; ordonnée, elle indique 
nn esprit clair.

Prenons un autre exemple. La barre du t 
est un signe qui, pour être mis à sa place, exige 
de la part de l’écrivain un acte spécial de vo­
lonté. Aussi nous est-elle naturellement désignée 
comme ayant une importance capitale à ce point 
de vue. C’est dans la vivacité avec laquelle elle 
est placée qu’il nous faut chercher la marque 
de la vivacité de l’écrivain. Or, dans nos 
Mouvements vifs nous employons souvent un 
excédent de force, afin de ne pas manquer 
notre but, préférant l’exagération du trait à une
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facture plus réservée, mais plus lente. De là 
vient qu’une longue barre de t signifie vivacité. 
Le rapport physiologique des signes de la vo­
lonté dans récriture est facile à comprendre. 
On conçoit aisément que la délicatesse se 
manifeste par des traits fins et l’énergie par 
des traits forts. Une barre de t énorme et 
courte représente bien une expansion nerveuse, 
brutale, et nous dit la violence de l’écrivain ; 
enfin, la constance nous est donnée par la 
régularité avec laquelle sont placés les signes 
de la volonté \

L ’angle constitue un arrêt dans l’écriture; 
c’est une sorte d’affirmation volontaire, nette, 
dure, parfaitement en rapport avec celle qu’ex­
prime un homme qui veut montrer de la fermeté 1

1 Nous ne voudrions pas laisser supposer, par les lignes qui 
précèdent, que la barre du t longue signifiant vivacité et la barre 
forte énergie, il s’ensuit nécessairement que la barre longue et forte 
veut dire grande puissance d’activité. M. le Dr Paul Helot a, le 
premier, remarqué dans l’écriture des gens médiocrement doués, 
au point de vue volontaire, des barres exagérées. Après avoir 
laissé des t sans barres, ils font tout à coup un effort considérable, 
en disproportion avec le but à atteindre. On croirait voir un homme 
allant à la chasse aux allouettes avec un canon. C’est le fait des 
impuissants qui agissent moins par raison, avec constance, que par 
saccades et hors propos. Il est remarquable aussi qu’on fait des 
barres de t plus longues et plus fortes, lorsqu’on écrit sous la 
dictée. Cela est d’accord avec ce que nous observons chaque jour, 
car l’acte passif manque généralement de retenue et de fermeté.
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en s’opposant à quelque chose. C’est un signe 
de volonté, de résistance, d’entêtement.

La courbe, au contraire, se présente à nos 
yeux comme une. marque de douceur, de grâce ; 
e’est aux mouvements courbes, à des ondula­
tions légères que nous recourons quand nous 
voulons attirer et retenir. Cela ne heurte pas, 
ne brusque rien.

Dans tous ces signes et dans les nombreux 
exemples qui suivront, le mouvement physiolo­
gique est mis en rapport avec le mouvement 
psychologique correspondant. Le trait de l’écri­
ture est considéré comme l’expression maté­
rielle d’un mouvement cérébral. Au geste cons­
tant, au signe général de l’écriture correspond 
une marque constante et générale du caractère ; 
au geste spécial, au signe intermittent corres­
pond une marque particulière et intermittente 
de l’esprit.

Quant à l’intensité des signes, elle se me­
sure exactement en comparant leur étendue, 
leur constance et leur énergie avec les valeurs 
intermédiaires qui se trouvent entre leurs plus 
petites et leurs plus grandes manifestations ha­
bituelles.

Comme preuve de l’influence d’intensité, 
nous nous bornerons à citer ce fait que chacun



peut vérifier sur soi—meme, c’est que l’écriture 
s’incline davantage dans une lettre pleine de 
tendresse que dans une lettre d’affaires.

I I I

Notre organisme réagit parfois d'une façon 
similaire dans les états psychologiques dif­

férente $ de meme un signe graphologique 
ne représente pas nécessairement un seul 
trait du caractère.

Rien ne ressemble a l’action de pleurer 
comme le fait de rire tout bas. En écoutant 
1 expression de l’une de ces émotions nous 
ne pouvons pas distinguer, à coup sûr, de 
laquelle il s’agit. Et, cependant, rire et pleurer 
expriment des sentiments contraires. Bien plus, 
ces deux expressions peuvent s’accompagner. 
Mon petit enfant restant inconsolable parce 
qu on lui avait enlevé des mains une pomme 
verte, je feignis de le chatouiller et il éclata de 
rire sans cesser de sangloter. En me retirant je 
fis une chute qui me mit un instant dans une 
position ridicule, et bébé recommença à rire et 
à pleurer tout a la fois. Il y  a donc un rapport 
d expression entre le sanglot et le rire, malgré 
l’apparente contradiction des deux faits.
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Il y a des cas où les expressions se rap­
portent à des passions ou à des états différents 
et même contraires à ceux qu’elles sont censé 
représenter. Le calme du sommeil est sem­
blable à celui de la mort, le soupir de joie au 
soupir de tristesse. La joie fait quelquefois 
pleurer, un violent chagrin peut amener un rire 
convulsif. La plus vive frayeur que nous ayions 
ressentie nous a été occasionnée par le cri de 
joie d’un enfant qui jouait. Ce cri strident nous 
en rappelait parfaitement un autre que jetait 
une fillette renversée, devant nous, par une 
voiture.

L ’anatomie nous apprend qu’un grand 
nombre de muscles répondent à des fonctions 
très diverses, même contraires. Le muscle 
peaucier du cou, pour n’en citer qu’un, est 
chargé d’exprimer la colère, l’effroi, la terreur 
et la souffrance. M. Mantegazza a signalé plu­
sieurs autres synonymies mimiques \ Il y a 
conformité de mouvements dans les cas de 
terreur panique et de folie, dans l’admiration 
et l’effroi.

Le plaisir de se sentir bien et la complai­
sance de l’amour-propre s’expriment par une

1 La physionomie et l ’expression des sentiments, par P. Mante­
gazza, p. 87. Bibl. Scient. Intern.
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mimique identique. Il y a des analogies plus 
considérables encore,parce quelles embrassent
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un grand nombre de faits à la fois. Les plaisirs 
et les douleurs de l’ouïe s’expriment comme
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les plaisirs et les douleurs affectives ; les plaisirs 
et les douleurs de la vue, comme les joies 
et les douleurs intellectuelles. La modestie et 
la pudeur, la douleur du froid et la peur, la 
douleur du chaud et la colère ont une mimique 
semblable.

En graphologie, un grand nombre de signes 
ont également des acceptions différentes. Nous 
venons d’établir qu’il pouvait en être ainsi, nous 
allons démontrer que cela est réellement.

\Jécriture montante (fig. i) signifie ardeur. 
En effet, les hommes dont les gestes sont ascen­
dants et qui trouvent un certain plaisir dans 
l’effort musculaire qui en est la conséquence, 
sont ardents. Mais cette mimique est également 
celle des ambitieux. Par concomitance certaine 
de l’écriture montante, ces hommes sont actifs, 

l’ardeur et l’ambition ne s’entendent point 
sans activité. Par concomitance probable, ils 
sont de bonne humeur, parce que rien n’est plus 
contraire à la tristesse que l’ardeur et l’activité. 
On doit aussi considérer l’espoir, la joie mo­
mentanée, comme des significations possibles 
de l’écriture montante, car ces circonstances 
Ont naître une certaine ardeur, excitent l’esprit.

Enfin, ce qui est de l’ambition chez un 
homme supérieur ne saurait être considéré,

LES SIGNES DE L A  G RAPH O LOGIE 7 9
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chez un homme commun que comme de la 
vanité ridicule.

L. écriture montante a donc deux significa­
tions principales, deux significations concomi­
tantes et trois significations accessoires, indé­
pendantes des premières \

\d écriture descendante (fig .. 2) veut dire 
tristesse. Dans cet état, nous évitons l’activité, 
les mouvements expansifs, centrifuges. Nous 
courbons la tête, notre corps s’affaisse. L ’af­
faissement est certainement contraire à la gaîté. 
La mélancolie, qui est une forme spéciale de 
tristesse, est indiquée par l’écriture descendante.

La fatigue physique, l’inquiétude, la crainte, 
l’accablement, le manque de confiance en soi, 
qui paralysent l’ardeur et l’ambition, le décou­
ragement, sont des concomitances qui se 
présentent fréquemment. Enfin, l’écriture descen­
dante est un des signes pathologiques les plus 
importants.

I f  écrituregrande ( fi g. 3) veut dire orgueil. 
Elle peut signifier générosité, grandeur d’âme, 1

1 La détermination des diverses significations d’un même 
signe comportait un travail important et délicat tout à la lois : 
011 pourrait le compléter et le perfectionner à l’infini. C’est dire 
c|ue nous ne présentons pas le tableau qui suit comme un code 
absolu ; ce n est qu un guide pour faire pénétrer dans l ’esprit 
les principales indications.

LES SIGNES DE L A  GRAPH OLOGIE 8 l

aspirations élevées, car l’ampleur dans les 
gestes donne l’idée de puissance, de grandeur,

d élévation. Mais les hommes dépourvus d’ins- 
d action et les enfants ont une écriture Grande. 

üez eux elle résulte de leur difficulté d’écrire;
6
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elle est toujours lente et indique une culture 
d’esprit médiocre et une conception lente. Les 
presbytes écrivent aussi avec de grandes lettres 
quand ils essayent de se passer de lunettes.

\J écriture petite ( fi g. 4 ) signifie mesqui­
nerie. Les gens mesquins font leurs délices de 
petites choses, de petites idées, de petites ma­
nières, de petits gestes. Chez eux tout est 
diminué. La mesquinerie est propre à l’état de 
médiocrité. Est-il possible à un homme médio­
cre et surtout à un homme commun d’être 
mesquin sans avoir l’esprit étroit? Certaine­
ment non. L ’étroitesse d’esprit est aussi un signe 
concomitant de la petite écriture chez les 
hommes inférieurs. Dans l’état de supériorité le 
même signe veut dire finesse; c’est l’intelligence 
qui se met à la recherche des petits côtés des 
choses.

L ’esprit est un trait qui résulte nécessaire­
ment de cette recherche intelligente des détails. 
Dans tous les cas, l’écriture petite marque 
l’amour des détails, la minutie.

Enfin la myopie peut être la cause de l’écri­
ture petite. Mais on en a exagéré l’importance.

\ l écriture anguleuse ( fig. 5) signifie fer­
meté : Cette forme de volonté devient facile­
ment de l’entêtement, —  surtout chez les gens

LES SIGNES DE L A  GRAPH O LOG IE 8 3
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communs. La dureté est la conséquence forcée 
de manifestations trop anguleuses. L ’absence 
de grâce est compensée, dans l’écriture angu­
leuse, par la netteté, le positivisme, la franchise 
de l’angle. Enfin l’égoïsme est la conséquence 
de ce positivisme lorsqu’il est trop accentué.

L 'écriture arrondie (fig. 6) veut dire dou­
ceur. Elle marque la grâce chez l’homme 
supérieur et constitue une faiblesse chez 
l’homme inférieur. Au point de vue artistique la

Fig. 4. —  Écriture petite et légère : finesse et délicatesse.

courbe joue un rôle considérable; c’est une des 
conditions du beau. L ’écriture arrondie est 
donc un signe du sens esthétique. Son exagé­
ration nous donne la représentation de la mol­
lesse. Enfin l’imagination est concomitante de 
la grâce et peut être signalée par la courbe.

L ’écriture sobre (fig. 7 ) dont les traits, 
particulièrement les finales, sont contenus, 
marque bien un mouvement de retenue, de

l e s  s i g n e s  d e  l a  g r a p h o l o g i e  85

réserve. C’est à notre avis le plus important des 
signes graphologiques de la supériorité, parce

j

Fig. 5. —  Écriture anguleuse : fermeté.

(lu’il indique l’attention volontaire, c’est-à-dire 
la coordination des impulsions instinctives et
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leur direction. Comme tous les signes, il dégé­
néré dans récriture des inférieurs. Par exemple, 
un homme commun pourra marquer par là 
sa méfiance, un esprit cultive sa prudence, et
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cette qualité d ordre élevé donne nécessaire­
ment du jugement à l’homme supérieur qui la 
possède. L ’économie, le positivisme, le désir 
d etre approuvé, la dignité, la fierté, la bonne 
éducation, la pudeur et la dissimulation se 
manifestent aussi par un mouvement de retenue. 
L homme économe ne gaspille pas son encre et 
son papier à faire des finales longues; le positif 
évite les grands mouvements qui sont des signes 
d imagination; celui qui désire être approuvé 
prend une contenance réservée qui le garantit 
contre les fautes qu’il veut éviter; l’homme digne 
ou fier en lait autant de crainte de se compro- 
mettr e ; les gens distingués se reconnaissent à 
une certaine retenue, à leur maintien réservé;
1 hypocrite se contraint; les pudiques modèrent 
leurs manifestations affectives; enfin les modestes 
et les timides évitent ce qui peut les faire remar­
quer.

écriture mouvementée (fig.. 8) n’a pas 
moins d importance que la précédente à laquelle 
elle peut être opposée. Les grands gestes ont 
de nombreuses significations; quelques-unes 
s ecartent beaucoup des autres, soit à cause de 
1 intensité différente des signes, soit parce que 
les mouvements se trouvent associés à un autre 
ctat intellectuel. C ’est une marque d’imagination,

LES SIGNES DE L A  GRAPH OLOGIE 8 9

^ Ç  8. —  Écriture mouvementée : imagination, impressionnabilité.
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d’exaltation et même de folie, s’il n’y a pas de 
coordination, d’harmonie.

L ’écriture modérément mouvementée est 
un des signes de la grâce : il n’y a point de 
grâce sans mouvements. Elle est une des mar­
ques principales de la vivacité et de l’impres­
sionnabilité, celles-ci se manifestant par des 
mouvements nombreux. Les natures communi­
catives, les hommes gais, se révèlent par l’écri­
ture mouvementée. L ’étourderie et le bavar­
dage sont des concomitances fréquentes de ce 
signe. L ’orgueil se manifeste souvent par l’exa­
gération des mouvements, et il résulte de la 
nature des traits qui précèdent qu’un jugement 
médiocre est la conséquence inévitable de l’ex­
cès des mouvements dans l’écriture. Nous ve­
nons de trouver onze significations possibles à 
l’écriture mouvementée et nous ne prétendons 
nullement limiter à ce nombre celles qu’elle 
peut avoir.

L 'écriture hésitante (fig. 9) signifie indéci­
sion. Voilà le rapport le plus simple, celui au­
quel on pense tout d’abord. Si une idée se pré­
sente à nous sous deux aspects, nous hésitons 
en l’exprimant et le mouvement de va-et-vient 
de notre pensée se traduit par un mouvement 
identique de notre plume. Mais on peut avoir

LES SIGNES DE LA GRAPHOLOGIE 91

le geste hésitant pour plusieurs raisons : la 
crainte, l’appréhension et la timidité, par exem­
ple. Ces derniers motifs provoquent bientôt 
l'écriture tremblante (fig. 10) qui est causée 
aussi par la colère, l’indignation, la vieillesse, 
les intoxications, diverses maladies nerveuses, 

le froid ou la fatigue.

Fig. 9. —  Écriture hésitante : indécision.

L 'écriture ornée, recherchée (fig. 11), est 
un signe de prétention, car l’homme simple 
parle, marche et écrit simplement. On voit des 
professeurs d’écriture, des instituteurs et sur­
tout des institutrices, reproduire dans leur 
écriture les majuscules ornées de grandes vo­
lutes qu’ils apprennent à faire à leurs élèves. 
Ils n’ont pas assez de personnalité pour avoir



ig
. 

10
. 

Éc
rit

ur
e 

tre
m

iil
ar

rte
 •. 

vi
ei

lle
ss

e,
 in

di
gn

at
io

n.

LES SIGNES DE L A  GRAPH O LOG IE 9 3

une écriture à eux et se servent très sérieuse­
ment de leurs notions calligraphiques pour cor­
respondre avec leurs amis. Leur écriture ornée 
marque leur insignifiance. Chez les jeunes gens, 
elle est souvent le signe de leur coquetterie, de 
leur vanité, de leur fatuité. Enfin, le sens esthé­
tique n’est certainement pas étranger à cer­

taines courbes réellement gracieuses qui ornent 
les écritures harmoniques.

écriture inclinée (fig. 12) veut dire sen­
sibilité. Tout ce qui excite notre bienveillance, 
notre tendresse, notre amour, détermine chez 
nous un mouvement d’inclinaison, une tendance 
vers l’être sympathique. De là l’attitude pen­
chée des gens sensibles. 11 n’y a pas un seul
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trait de l’écriture qui ait autant de significations 
possibles et qui se prête mieux aux combinai­
sons de signes que l’inclinaison de l’écriture. 
On verra, à propos des résultantes, que c est 
un signe concomitant de l’impressionnabilité, 
de la passion, de la susceptibilité, du désir d’être 
approuvé, de l’affection, de la compassion, de 
la haine, de la reconnaissance, de l’amour, de 
l’admiration et de la peur. L ’extrême sensibilité 
peut déterminer un état maladif et conduit a 
l’exaltation et à la folie. Elle joue le rôle capital 
dans le jeu des passions.

Nous n’avons donné jusqu’ici que des 
‘ exemples pris dans les caractères généraux de 
l’écriture. Les caractères particuliers ne se prê­
tent pas aux significations accessoires-; leur 
spécialité graphique semble entraîner leur spé­
cialité caractérologique ; toutefois, ils ne sont 
pas exempts de concomitances.

Par exemple, les mots filiform es, c’est-à- 
dire dont les finales sont à peine terminées, 
veulent dire impénétrabilité; on sait que les im­
pénétrables évitent avec soin la clarté et la 
précision. La finesse et la méfiance sont toujours 
concomitantes de l’impénétrabilité et l’hypo­
crisie l’est fréquemment aussi. La précipitation 
peut aussi être la cause des mots filiformes ;



1 homme pressé se borne à indiquer'sa pensée; 
il lui importe peu de terminer ses mots.

Lun des premiers signes que nous ayons 
découvert, la barre du t finissant en pointe 
(Jlg- 69) > peut signifier esprit critique, causti­
cité. agressivité, irritabilité, vivacité ou nervo­
sisme, et parfois tout cela en même temps.

Un simple trait horizontal marque le posi­
tivisme, la raison, la loyauté, la justice, l’amour 
de la clarté, 1 ordre ou la méfiance. Et ce trait 
peut nous indiquer en même temps si 1 écrivain 
est vif, énergique, brutal, etc. Cette concomi­
tance ti es remarquable était connue de M. Mi- 
chon et suffit pour rendre incompréhensible sa * 
théorie des signes fixes et l’adhésion qui lui est 
donnée par ses disciples.

Il n’est pas difficile, malgré les faits que nous 
venons de signaler, de trouver la véritable 
signification d un signe dans une écriture. 
Comment distinguons-nous, indépendamment 
des motifs de 1 émotion, qu’un homme a peur ou 
est fou, quil éprouve une grande volupté ou 
une grande douleur ? Far la mimique qui suit 
celle-là. L écnture étant une suite de manifes­
tations variées du caractère permet encore 
d’établir entre plusieurs traits celui qui peut 
existei ou qui existe nécessairement.

9 6 L ECRITURE ET LE CA R A CTER E

Quand on commence à étudier les écritures, 
on doit noter les significations probables et 
réserver celles qui sont douteuses ; on procède 
ensuite par voie d’élimination.

U  intensité et la fréquence d’un signe par­
lent en faveur de la réalité des concomitances 
qui i l  peut présenter ; sa faiblesse et son inter­
mittence parlent contre. Et l’ensemble du ca­
ractère servira toujours de guide dans l’appré­
ciation, car les faits ne se contredisent jamais, 
— c’est nous qui les interprétons faussement,—  

ils se complètent en formant des contrastes ou 
des nuances.

I V

Un seul trait de caractère peut être rendu par 
des signes divers ou par des combinaisons 
de signes (résultantes f  et on ne petit pas 
conclure de d  absence d ’un signe à l ’exis­
tence de la qualité contraire à celle que ce 
signe exprimerait.

Il y  a des traits de caractère qui peuvent 
se déterminer à l’aide de plusieurs signes diffé­
rents. La vivacité se manifeste généralement 
dans l’écriture par des barres du t longues, 
^ais la barre du t courte et finissant en pointe

LES SIGNES DE LA  G RAPH O LOGIE 9 7
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signifie aussi vivacité. L ’écriture rapide, l’écri­
ture montante et, dans quelques cas, les mots 
filiformes, sont encore des signes de vivacité.

La fermeté s’exprime par l’écriture rigide, 
l’écriture verticale, l’écriture anguleuse, les traits 
accentués, la barre du t franche ou nouée à la 
base. Si aucun de ces signes ne se trouve dans 
une écriture il est assez probable que l’écrivain 
n’est pas ferme. Toutefois, s’il n’y  a que l’ab­
sence de signe positif, et non pas le signe con­
traire (M. Miction a fait cette confusion), ce 
n’est qu’une présomption. Il en serait autrement 
si on avait la certitude absolue que la fermeté 
ne se manifeste par aucun autre signe de l’écri­
ture, ni aucune combinaison de signes.

Cette certitude nous manque et manquera 
tant que l’on découvrira de nouveaux signes 
et de nouvelles acceptions de signes. En outre, 
le nombre des résultantes est infini et tous les 
traits du caractère peuvent se retrouver dans 
des combinaisons en l’absence des signes que 
nous considérons comme caractéristiques. Par 
exemple, le manque plus ou moins complet de 
jugement, qui se déduit du signe de l’excen­
tricité (lettres bizarres jetées follement), ou 
d’une imagination trop vive (grands mouve­
ments de la plume), ou de la vulgarité (écriture
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commune), ou de la confusion de l’esprit (lignes 
s’enchevêtrant, désordre dans l’écriture) peut 
exister indépendamment de ces quatre signes 
par une série interminable de résultantes dont 
les éléments principaux sont : la grande sensi­
bilité, le nervosisme, le manque d’énergie, la 
naïveté, la prétention, etc. Il faut bien qu’il en 
soit ainsi : il y a tant d’écritures différentes et 
si peu de gens qui ont un jugement droit !

Enfin, il arrive fréquemment aux grapholo­
gues les plus expérimentés de ne point trouver, 
dans une écriture, le signe correspondant à un 
trait de caractère signalé comme existant cer­
tainement chez l’écrivain. Nous ne voulons en 
donner qu’un exemple. Les signes caractéris­
tiques du sens esthétique sont les lettres de 
forme typographique et les courbes gracieuses. 
Nous en avons signalé un troisième, concomi­
tant du sens intuitif, l’écriture dont les lettres 
sont disjointes. D ’après la théorie du signe né­
gatif, qui dit : « Un signe positif qui manque 
donne rigoureusement le signe négatif qui lui 
est opposé f  » nous devons refuser le goût du 
beau, l’amour des beaux-arts à beaucoup d’ar­
tistes estimés qui écrivent sans lettres de forme 
typographique, sans courbes gracieuses et sans

1 Michon. Méthode de graphologie, p. 40.
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lettres juxtaposées. Y  a-t-il dans leur écriture 
un signe spécial inconnu, ou bien leur valeur 
artistique incontestable est-elle le produit de 
la réunion de diverses aptitudes et facultés ? 
Ces hypothèses peuvent être des vérités. Nous 
en ferons l’objet d’une étude spéciale. En tout 
cas, sachons reconnaître qu’ici la graphologie 
est en défaut d* omission et ne transformons 
pas cette omission en erreur par l’application 
du signe négatif. Des faits comme ceux-là nous 
engagent à expérimenter avec prudence, afin 
de ne pas compromettre les connaissances po­
sitives que nous possédons.

Y

Les nouveaux signes.

Nous avons classé tous les signes connus 
dont l’importance est réelle, en plaçant un 
point d’interrogation en regard de quelques 
interprétations qui ne nous paraissent pas assez 
sûres.

Nous aurions voulu pouvoir mettre à côté 
de chaque signe le nom de son inventeur, mais 
il est très difficile de dire aujourd’hui, pour 
beaucoup d’entre eux, quel est l’inventeur réel.

Par exemple, on peut rapporter presque 
tous les signes généraux de l’écriture à M. Mi- 
chon ou à ses prédécesseurs. Cependant nous 
avons transformé ces signes par l’application 
du principe relatif, et, à l’unique signification 
qui leur était attribuée, nous en avons ajouté 
d’autres ayant parfois une importance égale, 
sinon supérieure. Nous n’entrerons donc pas 
dans de grands détails à ce sujet, mais nous 
considérons comme un devoir de citer M. Bar­
bier de Montault, M. Adr. Varinard, M. le D r 
Eugène Schwiedland et M. le D r Paul Elelot, 
comme ayant découvert des signes entièrement 
nouveaux depuis la mort de M. Michon.

Nous avons de M. Barbier de Montault un 
signe d’orgueil (fig. 44), celui du sentiment 
religieux (fig. 140) et de la complaisance en 
soi (fig. 6).

M. Adr. Varinard a signalé l’hypocrisie (p 
et a ouverts par le bas), le protectionnisme et 
l’orgueil de protection (finales de la première 
lettre d’un mot le recouvrant).

M. le D r Eugène Schwiedland a publié des 
signes de la gaîté (fig. 34, 74 et 85), de l’esprit 
de contradiction (fig. 35), du goût des exercices 
corporels (fig. 36 et 37) et le paraphe des 
intrigants (formé de traits qui s’enlacent).

LES SIGNES DE L A  G RAPH O LOGIE I O I
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M. le D r Paul Helot a trouvé des signes de 
1 oppression (fig. 12 6), de la recherche du mieux 
(fig. 28), de la complication (fig. 25), de la 
simplification (fig. 88), de l’effort inconsidéré 
(fig. 60) et de la défiance (fig. 86).

Nous publions nous-même les marques de 
la culture d’esprit (fig. 98 à 103), celles de la 
supériorité et de l’infériorité (fig. 87 à 97), et 
de nouveaux signes de l’art, du caractère 
désagréable (fig. 33), de l’abord facile (fig. 32), 
de la mollesse (fig. 108), de la souplesse 
d’esprit (écriture variant selon le format), de 
l’exaltation (fig. 3 1), de l’esprit critique (fig. 69), 
de la méchanceté (fig. 70), de la bienveillance 
acquise (fig. 29), du caractère entreprenant 
(fig. 65), de la volonté tardive (fig. 66), du 
sans-gêne (fig. 72), de la contrainte des gens 
vifs (fig. 73), du manque d’originalité (fig. 49), 
de la clarté (fig. 108), de la coquetterie (fig. 5 6), 
de l’orgueil des envieux (fig. 42), de la pré­
somption (fig. 45), de la vanité commune 
(fis-47)5 de la dissimulation (majuscules basses), 
de l’orgueil de domination (fig. 48), de l’esprit 
de parti (fig. 38); le paraphe défensif (fig. 7), 
le paraphe agressif (fig. 78) et le paraphe 
enclavant (fig. 83).

LES SIGNES DE L A  GRAPH O LOG IE IO 3

V I

Définition des signes.

Les signes graphologiques sont, en général, 
faciles à comprendre. On se représente sans 
peine une écriture claire et une écriture confuse, 
des mots dont les lettres sont égales en hauteur, 
des barres de t longues ou courtes, épaisses 
ou fines, etc. Toutefois, quand il s’agit d’appli­
quer la graphologie et de mesurer l’intensité 
des signes, le débutant souhaite d’avoir sous 
les yeux une explication supplémentaire et un 
exemple qui lui serve pour la comparaison. Nous 
allons donner l’un et l’autre. Le tableau qui 
suivra indiquera, dans le même ordre, les diverses 
significations que peut avoir chaque signe.

Signes généraux. —  Xd écriture montante 
(fig. 1 ) est celle dont les lignes ont une direction 
ascendante de gauche à droite.

XJ écriture descendante (fig. 2), dont les 
lignes vont en s’abaissant, de gauche à droite.

L ’écriture grande (fig. 3), dont les lettres 
sont hautes.

XJ écriture petite (fig. 4)? dont les lettres 
sont petites.
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\d écriture anguleuse (fig. 5), avec des 
angles à la base des lettres.

L  écriture arrondie (fig. 6), dont les courbes 
sont accentuées.

L écriture sobre (fig. 7), dont les traits, 
particulièrement les finales, sont contenus. C’est 
la modération et la retenue dans les mouvements 
de la plume.

\d écriture mouvementée (fig. 8), qui contient 
de grands traits de plume, soit dans le corps 
des mots, soit aux finales, soit dans la signature.

L écriture hésitante (fig. 9), manquant de 
netteté dans le tracé, avec une direction mal 
déterminée et un tremblement faible et incons­
tant \

M écriture tremblante (fig. 1 o) 11e diffère de 
1 écriture hésitante que par la persistance des 
mouvements nerveux incoordonnés. Elle se 
présente sous des aspects très variables, selon 
la cause qui lui a donné naissance.

L  écriture ornée (fig. 1 1), contenant des 
fioritures, des dessins ou des encadrements.

1 La lettre, à laquelle nous empruntons notre exemple, était 
adressée par le célèbre peintre Prud’hon au graveur W ille (Col­
lection Fillon) : « Monsieur, » disait-il, « je suis indécis sur le 
dessin que vous m’avez demandé pour graver, » etc. L ’indécision, 
en effet, se manifeste dans l’écriture de la façon la plus évidente.

LES SIGNES DE L A  G RAPH O LOGIE IO 5

\lécriture calligraphique (fig. 14). C’est 
la forme classique qu’on enseigne dans les écoles. 
Elle est régulière, sobre, claire, arrondie, égale 
et modérément inclinée, mais sans caractère 
original. On la nomme officielle, parce qu’elle 
ne répond pas au caractère de l’individu, mais 
à des règles de convention.

L ’écriture régulière (fig. 15), avec des mots 
et lettres égaux en hauteur, des lignes suivant 
constamment la même direction, des lettres ne 
variant pas dans l’inclinaison, enfin présentant 
les mêmes caractères dans tous les autographes 
du même écrivain.

\lécriture irrégulière (fig. 16), inégale, 
soit en hauteur, en inclinaison, dans la direction 
des lignes, ou bien différant selon les autogra­
phes du même écrivain.

\iécriture ordonnée (fig. 17) présente des 
signes d’arrangement, marges et points à la 
ligne mis à propos, etc.

L ’écriture désordonnée (fig. 97) est tracée 
sans aucune préoccupation de l’arrangement, 
des marges, des espaces entre les mots ou les 
lignes, et même des signes accessoires de l’écri­
ture, la ponctuation et les barres du t.

L ’écriture claire (fig. 18). Le signe de la
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clarté consiste spécialement dans l’espacement 
entre les lignes.

U  écriture confuse (fig. 96), dont les mots 
ou les lignes se confondent, soit que les panses 
des lettres ou les majuscules pénètrent dans 
les lignes voisines, soit que les lignes soient 
trop serrées en hauteur ou en largeur.

L  écriture rectiligne et rigide (fig. 19). Elle 
est droite et ne présente pas d’ondulations à la 
base des lettres.

L  écriture serpentine (fig. 20) est montante 
et descendante dans le meme mot ou d’un mot 
à un autre, en sorte que les lignes ne sont pas 
droites.

I l  écriture verticale (fig. 2 1), dont les lettres 
sont droites.

L 'écriture renversée (fig. 22), dont les lettres 
sont inclinées à gauche.

Il'écriture inclinée (fig. 12), dont les lignes 
sont inclinées à droite, dans le sens de l’écriture.

L  écriture serrée (fig. 2 3), mots ou lignes 
très rapprochés.

\lécriture espacée (fig. 24), mots espacés.

\lécriture simple (fig. 13), réduite à ce qu’il 
faut qu’elle soit pour exprimer la pensée de 
1 écrivain, sans fioritures d’aucune sorte.

l e s  s i g n e s  d e  l a  g r a p h o l o g i e  1 0 7

Ylécriture bizarre (fig . 25) affecte des 
formes en dehors de celles qu’on emploie 
ordinairement, sans qu’on puisse prétendre que 
ces formes sont en rapport avec un sentiment 
spécial autre que l’extravagance de l’écrivain, 
ou qu’on puisse les confondre avec l’écriture 

abrégée.

Yl écriture légère (fig. 4 et 15) est fine, 
menue, délicate. Nous l’opposons à la suivante.

Yl écriture pâteuse (fig. 2 6) est appuyée et 

grasse.

Yl écriture nette (fig. y), dont les contours 
sont précis.

Yl écriture agitée (fig. 27). C’est une variété 
de l’écriture irrégulière avec une mobilité et 
une excitation plus considérables.

Yl écriture compliquée (fig. 28), formée par 
plus de traits de plume qu’il ne faut pour le 
tracé des lettres.

Yl écriture simplifiée (fig- 88), qui contient 
moins de traits de plume qu’il 11e convient pour 
que chaque lettre soit de forme correcte.

Yl écriture retouchée (fig. 2 8) est celle qui 
a subi des corrections. L ’écrivain peut suppri­
mer des parties inutiles ou en ajouter d’autres
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pour rendre son écriture plus lisible. Dans l’un 
et 1 autre cas c’est une écriture retouchée.

L écriture lente (fig. 97), tracée sans rapi­
dité, en retard avec le travail de la pensée.

U  écriture rapide (fig. 2 9) est celle qu’on 
jette vivement sur le papier.

I l  écriture variant de grandeur selon le 
format que l  on emploie. C’est une écriture 
grande si le papier dont on se sert est grand, 
et plus petite si le papier est moindre. Par 
exemple, on voii quelquefois des cartes postales 
revetues d une écriture beaucoup plus fine que 
celle qui est habituellement employée par 
l’écrivain. D ’autres fois, plutôt que de modifier 
la hauteur de ses lettres le correspondant écrit 
en travers ou se résigne à abréger son texte.

Signes particuliers. —  Nous ne définirons 
pas tous les signes particuliers, parce que, 
presque toujours, 3 indication du signe vaut 
une définition.

Les mots finissant en pointe (fig. 30) sont 
aussi appelés gladiolés parce qu’ils ont la forme 
du glaive. Ils sont composés de lettres plus 
grandes au début qu’à la fin.

L cï> mots grossissants (fig. 12) commencent

LES SIGNES DE L A  G RAPH O LO G IE IO 9

en caractères plus petits que ceux qui les 
terminent.

Les mots filiformes (fig- ,106) ne sont 
lisibles que dans la première partie; leur finale 
est formée par un trait plus ou moins long et 
sinueux.

Lettres juxtaposées (fig. 7), placées à côté 
l’une de l’autre, sans liaisons.

Paraphe en lazzo (fig. 79), allant de droite 
à gauche et revenant à droite.

Paraphe fulgurant (fig. 80), formant un 
tracé rappelant celui de l’éclair.

Paraphe arachneïde (fig. 81), ressemblant 
à la texture d’une toile d’araignée.

Paraphe colimaçon (fig. 17), dont le nom 
est complètement entouré par le paraphe.

Paraphe en gueule de loup (fig. 82). Le 
nom est entouré par le paraphe, sauf un petit 
espace.

Paraphe enclavant (fig. 83). Le nom est 
enclavé, resserré .entre deux barres, l’une formée 
par le paraphe proprement dit, l’autre surajou­
tée à la partie supérieure. La barre du t sert 
souvent de prétexte à cet enclavement et, dans 
ce cas, elle est considérablement agrandie.
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Paraphe en tire-bouchon (fig. 84). Il con­
siste dans une Sérié de cercles diminuant de 
largeur. Nous avons trouvé ce paraphe sous le 
nom, au-dessus et sur le côté.

I ig  14 —  Écriture calligraphique, dite officielle : insignifiance, 
amour du convenu.

Paraphe ondoyant (fig. 85). Il est formé 
par un trait courbe placé horizontalement.

Le paraphe compliqué (fig. 86) consiste 
dans la profusion de marques accessoires. Ce 
n est pas une combinaison de signes caracté- 
1 istiques, c est une complication voulue comme 
si 1 écrivain cherchait à rendre impossible la 
contrefaçon de sa signature. *

T A B L E A U  DES SIGNES

SIGNES GÉNÉRAUX

E T

SIGNES PARTICULIERS



S I G N E S  G É N É R A U X

SIGNES
GRAPHIQUES

j SIGNIFICATION 
ORDINAIRE

SIGNIFICATIONS
P L U S  S P É C IA L E M E N T  R E L A T I V E S  A

LA SUPÉRIORITÉj L ’INFÉRIORITÉ
g é n é r a l e s

SIGNIFICATIONS ACCESSOIRES

EcTltUT6 mon­ Ardeur, ambi­ Ardeur, ambi­ Ardeur ou sotte
tante (fig. i). tion. tion. vanité.

—  descendante 
(%• 2 ).

Tristesse, man­
que d’ardeur.

Tristesse. Tristesse fatale.

—  grande (fig. 3). Grandes aspira­
tions.

Beaucoup d’or­
gueil.

Conception
lente.

—  petite (fig. 4). Mesquinerie. Finesse. Mesquinerie.

—  anguleuse 

(fig- 5)-
Entêtement. F  ermeté. Dureté.

—  arrondie (fig. 6) Douceur. Grâce. Volonté faible.

—  sobre (fig. 7). 1Modération,
rut pnn

Prudence. Méfiance.

v I'AViAvovy .

-  m o u v em en tée  

0‘S■ 8).
Im a g in a tio n . Im a g in a tio n .

--- -------

humeur.

manque de confiance en soi, mélancolie, 
nature craintive, inquiétude, paresse, 
état apoplectique.

Générosité, grandeur d’âme, orgueil aris­
tocratique, presbytie.

Etroitesse d’esprit, minutie, caractère gai, 
spirituel, myopie.

Egoïsme, esprit positif.

Imagination, mollesse, sens esthétique.

Réserve, désir d’être approuvé, netteté, 
positivisme,jugement,pudeur,économie, \
’i v j ’p o c.’t v s i e ,  A \® a\V é, m o A e s t i e ,  V m A à A é .

A  g ita tio n  d e  j  G a îté , grâce, v iva cité, é to u rd erie , na tu re  
l ’esp rit. co m m u n ica tiv e, im p re ssio n n a b ilité , ba­

vardage, m an q u e d e  ju g em en t, fo lie ,

/ 1 orgueil.

—  hésitante Hésitation. Indécision. Hésitation. Crainte, timidité.

(fig- 9)-
—  tremblante Vieillesse. Vieillesse. Vieillesse. Fatigue, agitation, alcoolisme, intoxica- ;

(fig. 10). tions diverses, froid, appréhension,
frayeur, indignation, colère, paralysie
agitante.

—  ornée (fig. 11). Recherche. Grâce ou préten- Fatuité com- Vanité, coquetterie, sens esthétique, in-
tion. mune. signifiance, mesquinerie.

—  simple (fig. 13). Simplicité. Modestie. Insignifiance. Loyauté.

—  calligraphique Insignifiance. Pose. Insignifiance. Amour des choses officielles, du convenu, ,

(fig- H)- des usages, esprit étroit.

i j  -— régulière ! Constance. Logique cons- Caractère égal. Fermeté, exactitude, calme.

(fig- 15)- tante.

jj —  irrégulière Mobilité. Impressionnabi- Versatilité. Eclectisme, caprice, caractère inégal et

il (fig-16)- lité. fantaisiste, agitation.

! —  ordonnée Ordre. Ordre dans les Ordre matériel. Classement, minutie.

| (fig- 17)- idées.

j -— désordonnée Manque d’ordre. ! Manque d’ordre Désordre de Manque d’exactitude, de soin, étourderie.

i (fig- 97)-H
matériel. l’esprit. _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 1 Oo
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F ]g- 15- —  Ecriture régulière : constance, fermeté.
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SIGNES 1 SIGNIFICATION
SIGNIFICATIONS

P L U S  S P É C IA L E M E N T  R E L A T I V E S  A
CONCOMITANCES, 

SIGNIFICATIONS ACCESSOIRES
GRAPHIQUES ORDINAIRE LA SUPÉRIORITÉ L ’INFÉRIORITÉ 

GÉNÉRALES

Ecriture claire 
(fig. 18).

Clarté. Conception
claire.

Esprit clair. Amour de l ’ordre.

—  confuse (fig. 96). Confusion. Manque de 
clarté.

Esprit confus. Désordre, folie.

-—  rectiligne et ri­
gide (fig. 19).

Fermeté. Esprit ferme. Fermeté. Inflexibilité, esprit de routine, sévérité.

—  serpentine 
(fig. 20).

Souplesse d’es­
prit.

Finesse. Mensonge. Diplomatie, tact, agitation, travail de la 
pensée.

—  verticale 
(fig. 21).

Sensibilité faible Raison. Sensibilité fai­
ble.

Energie, froideur, égoïsme.

—  renversée 
(fig. 22).

Méfiance. Méfiance. Méfiance. Exaltation, sensibilité contenue, dissimu­
lation, réserve.

—  inclinée(fig. 12) Sensibilité.
.

Sensibilité. Sensibilité. Passion, impressionnabilité, susceptibilité, 
nature maladive, désir d’être approuvé, 
affection.

—  serrée (fig. 23). Parcimonie. Économie. Ladrerie. Réserve.

O CvvévoCwé. \ Trésor Are. \ • A
\ A m ou r An a m ïu tV a W ,

—  bizarre (fig. 25). B iza rrerie. 

—  lé g è r e  (fig. 4 e t I D é lic a te s se .

*5).

O rig in a lité . 

E s p r it  d élica t.

F 'o  lie . 

F a ib le s s e .

C a p rices.

N a tu r e  m ala d ive, s e n s ib ilité , fa ib lesse .

—  pâteuse (fig.26). Sensualisme. Sensualisme. Bestialité. Esprit lourd et commun, gourmandise.

—  nette (fig. 7). Culture d’esprit. Culture d’esprit. Culture d’esprit. Précision dans les idées, clarté.

—- agitée (fig. 27). Nervosisme. Agitation de 
l ’esprit.

Exaltation. Fatigue, crainte, excitation alcoolique.

—  compliquée 

(fig- 2 5)-

Manque de pré­
cision.

Manque de pré­
cision.

Manque de pré- Signe de folie, mauvaise foi. 
cision.

—  simplifiée 
(fig. 88).

Précision, net­
teté.

Culture de l ’es­
prit.

Culture de l ’es- Loyauté, savoir-faire, simplicité, 
prit.

—  retouchée 
(fig. 28).

Recherche du 
mieux.

Recherche du 
mieux.

Recherche du Retour sur le premier mouvement.
!mieux.

-—- lente (fig. 97). Esprit lent. Timidité, calme. Conception Mollesse, 
lente.

—  rapide (fig. 29). Activité. Esprit vif. Vivacité. Ardeur.

—- variant de gran­
deur selon le 
format qu’on 
emploie.

Souplesse d’es­
prit.

Souplesse d’es­
prit.

Souplesse d’es- Goût, intelligence, 
prit.

i *



É
criture verticale : sensibilité faible, raison.
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Fig. 18. —  Ecriture claire : clarté, amour de l ’ordre.
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Fig. 19. —  Écriture rectiligne et rigide : fermeté. Lettres liées par petits groupes : assimilation.

Écriture légère : esprit délicat.

H

W

!>cl
e
1
s,
ox
\r.

HH

HH

vD

l
’é

c
r

it
u

r
e

 
e

t
 

l
e

 
c

a
r

a
c

t
è

r
e



S I G N E S  P A R T I C U L I E R S

SIGNES GRAPHIQUES
SIGNIFICATIONS

P U L S  S P É C IA L E M E N T  R E L A T I V E S  A

----------

Mots dont les lettres sont égales en 
hauteur.

—  finissant en pointe (fig. 30).
—  grossissants (fig. 12).

—  oubliés.
—- dont les finales sont illisibles (fili­

formes) (fig. 106).

—  augmentant en hauteur en guise de 
soulignement (fig. 31).

—  serrés dans les lignes (fig. 23).
—  espacés entre eux (fig. 24).

—  dont les lettres sont espacées 
(fig- 32). '

—  dont les lettres sont serrées- 
(fig- 33)-

L ettres  liées, entre elles (fig. 1).

SIGNIFICATION _
ORDINAIRE LA SUPÉRIORITÉ L'INFÉRIORITÉ 

I______________!_ GÉNÉRALES

".... ................ ..... ■ —
7

—  J i ce fi par groupes de J  on

(11 g. i9).
—  non liées, juxtaposées (fig. 7).

—  ouvertes en haut (o, a, etc.)

(fig- i i 3)-
—  normales fermées (fig. 13).
—  ouvertes en bas (o, a, etc.) (fig. 17)-
—  de forme typographique (fig. 109, 

IIO et II 1).
—  de forme vulgaire (fig. 96 et 97).
—  des modèles d’écriture (fig. 14).

—  pâteuses ou dont les jambages sont j 

renflés au milieu (fig. 26).
—  tantôt inclinées, tantôt droites 

(fig. 16).
—  commençant par un crochet.
—  commençant par un trait de plume 

arrondi et rapide (fig. 34).
—  commençant par un trait de plume 

sec et droit (fig. 35).
—  minuscules (généralement les a,r, s)

plus grandes que les autres (fig. 131, 

132 et 133)- _____________

Droiture. - Droiture. Droiture.

Finesse. Finesse d’esprit Habileté.
Naïveté. Candeur. Crédulité.

Etourderie. Distraction. Légèreté.
Impénétrabilité. Ruse. Dissimulation.

Exaltation.

Parcimonie. Economie. Ladrerie.
Prodigalité. Générosité. Désordre.

Abord facile. Bonté. Abord facile.

Caractère désa- Sécheresse du Caractère désa-
gréable. cœur. gréable.

. Esprit pratique, \ Logique, ordre Tavix raisonne-
r  a is o r a ie t n e u l . A '-m sAc-viU -ts, \wewY.

/ Assimilation. / Assimilation cl Assimilation.

/ / comparaison.
Sentiment intel- j Théorie, créa- / Utopie.

lectuel. tion, intuition.
Ouverture d’âme Franchise, can- Laisser aller.

deur.
Correction. Discrétion. Correction.
Dissimulation. Dissimulation. Hypocrisie.
Goût. Art. Art.

Manque de goût. Manque de goût. Esprit commun
Insignifiance. Manque d’origi- Insignifiance.

nalité.

Sensualité. Sensualité. Sensualité gros
sière.

Mobilité du sen- Mobilité du sen- Caprice.
tinrent. timent.

Désir d’acquérir
Gaîté.

Esprit de con- Esprit de con- Chicane.
tradiction. tradiction.

Imagination,
exaltation.

CONCOMITANCES, 
S I G N I F I C A T I O N S  

ACCESSOIRES H

Justice, jugement 
calme, mesure.

Mensonge.
Loyauté, simplicité, 

clarté.
Inattention.
Méfiance, hypocrisie, 

agitation, précipita­
tion.

Ladrerie, réserve. 
Amour du confor­

table.
Générosité, amour du 

confortable. 
Réserve, économie.

Insignifiance.

/ E c le c t is m e , e sp rit  e n ­
c y c lo p é d iq u e .

Esprit de système, / 
paradoxe.

Epanchement.

Réserve.
Mensonge.
Culture d’esprit, grâce, 

distinction.
Grossièreté.
Esprit passif, amour 

des choses officiel-1 
les.

Gourmandise.

Agitation.

Egoïsme.
Bonne humeur, en- ; 

train.

Folie (?)
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Fig, 23. —  Écriture serrée : parcimonie, économie.

Fig. 24. —  Écriture espacée : amour du confortable.



SIGNES GRAPHIQUES

P ë ttl es  arretées brusquement en mas­
sue (fig. 31).

—  terminées sans netteté, 
arrêtées, mais sans massue (voir 
écriture sobre).
dont les panses sont remplacées 
par des bâtons (iig. 101).

—  dontlespansessont enflées (fig.133).
—  dont le jambage du haut est plus 

long que celui du bas (fig. 36).

■ dont le jambage du bas est plus 
long que celui du haut (fig. 37).

majuscules hautes.
—  moyennes.

basses.
liées à la lettre suivante (iig. 1). 
liées a la lettre suivante après 
avoir tait une Bcmcle Uv£.

SIGNIFICATION 
ORDINAIRE LA SUPÉRIORITÉ) L ’INFÉRIORITÉ 

GÉNÉRALES

Résolution. Résolution. Violence, bru­
talité.

Irrésolution. 
Energie conte­

nue.
Culture d’esprit.

Prudence, ré­
serve.

Imagination.
Négligence des 
forces du corps, 
travail de l ’es- 
prit (?)

Amour de lamar-
che/des exercices : 

corporels (?) \
Imagination vive Imagination.
Imagination re­

tenue.
Dissimulation. Humilité.
Altruisme. Bienveillance.
Altruisme res- \

\tr e in t  a  la . ta u ù t le  
o \x  a . V a. c.oX.fà'cve..

CONCOMITANCES,
S I G N I F I C A T I O N S

ACCESSOIRES

Ordre, économie. 

Simplification, netteté 

Exaltation.

Exaltation.

Hypocrisie.
Bonté.

Orgueil, franchise. 
Modération.

Imagination faible. 
Abord facile. 
Esprit de parti.

// —  —  à la  p la c e  d e  m in u scu les . / E x a lta tio n , fo lie/

—  —  r e m p la c é es  p a r  d e s  m in u scu les . N é g lig e n c e . S im p lic ité . ' D é s o r d r e .

' E n th o u s ia s m e , m a n  
q u e  d e  ju g e m e n t

—  —  à leur place. / Ordre. Modération, ju- I Modération. Raison. /I
gement.

L ,  majuscule haussée par la base (fig. 39). Orgueil de com- Orgueil de com- Orgueil de com-
paraison. paraison. paraison.

—  —  avec une large base (fig. 40). Complaisance
en soi, hâblerie.1

M , majuscule dont le premier jambage Orgueil de com- Orgueil aristo- Orgueil de com- Dignité, distinction.

est plus élevé que le second (fig. 41). paraison. Cratique. paraison.

—  moins élevé (fig. 42). Orgueil des en- Orgueil vul- Humilité (?)
vieux (?) gaire (?)

—  avec des jambages réguliers (fig. 43). Esprit calme. Ordre, raison.

—  avec trois jambages, celui du milieu Orgueil des hon-
plus haut que les autres (fig. 44). neurs (?)

—  jambages espacés (fig. 45). Présomption. Complaisance Vanité com- Orgueil.
en soi-même. mune.

—  jambages très rapprochés (fig. 46). Contrainte. Timidité. Gêne.

—  dont la base médiane est surélevée Vanité com-

(fig- 47). mune (?)
P, majuscule surmonté d’un panache Vanité. Orgueil. Vanité.

(fig. 48).
a, en forme d’alpha (fig. 8). Culture de l ’es-

prit.
■ d , minuscule fait avec une barre verti- Esprit passif. Manque d’origi- Insignifiance. Arrêt de développe-

cale et un 0 (fig. 49). j nalité. ment.
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Fig. 28. —  Écriture retouchée : recherche du mieux.
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Fig. 29. —  Écriture rapide : activité, esprit vif.
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SIGNES GRAPHIQUES

j------------------ = __________ -

f * * *  3 —7 -
SIGNIFICATION

ORDINAIRE

SIGNIFICATIONS
P L U S  S P É C IA L E M E N T  R E L A T I V E S  A  CONCOMITANCES,

L A  SU PÉRIORITÉ 
G ÉN É

L'IN FÉR IO R ITÉ ^ « I t f l C A T I O N S .  
R A L E S  ACCESSOIRES

d, avec une courbe de droite à gauche Culture d’esprit.
( %  50).

—  avec une courbe s’enroulant en spi- Recherche, pré- Vanité, coquetterie,
raie (fig. 51). tention. égoïsme.

—  avec une courbe revenant à droite. Imagination.
( fig- 52 ).

—  avec la courbe précédente qui s’en- Imagination Enthousiasme. Exaltation.
roule une seconde fois (fig. 53). vive.

—  dont la courbe revient à droite pour Culture d’esprit. Liaison dans les Culture d’esprit. Esprit de suite.
se lier à la lettre suivante (fig. 54). idées.

—  avec une courbe longue et basse Contrainte. Réserve. Contrainte. Imagination contenue.
allant de droite à gauche (fig. 55).

—  se renversant de gauche à droite Originalité, co- Impuissance in-
(fig- 56)- quetterie (?) tellectuelle (?)

P, minuscule en forme d’accent circon- Bienveillance
flexe (fig. 29). acquise.

g  et q, minuscules dont 1 ’o est bouclé Culture d’esprit.
à l ’envers (fig. 100).

I\)
cc

HH

H
O
i>»(>O
H

&
H

IL e t  TU, m m u s c u b e s  e u  [o y m e s  V ; B l e w  e'vWauce
yvaAà n  V..

—.__ _____ ___
tW cvw etW a u ee

eV V)0\\Vé.
Ih ien v  e ïU a u c e
\ vV U> ouVvouùe.

! m in u sc u le  en fo rm e dW  (fig. 10 S ). M o lle s s e . C o n tem p la tio n , N o n c h a la n ce , 
dou ceu r.

A m o u r  d e  la  fo rm e ,  / 

amour de ses aises, 
bienveillance, sen- ; 
sualisme.

l', minuscule en forme d7 avec le trait Recherche du Retour sur le premier

horizontal supérieur ajouté (fig. 28). mieux. mouvement.

Filiales ( des lettres ou des mots) Retenue, ré- Prudence. Méfiance. Economie.
courtes (voir écriture sobre). serve, réflexion.

—  longues (voir écriture mouvemen- Imagination. Imagination. Agitation de Générosité, largesse.

tée).
—  avec de très petits harpons (fig. 19). Ténacité.

l ’esprit.

—  avec des crochets assez grands re- Egoïsme. Insignifiance ou nié-
venant à gauche (surtout aux majus- diocrité (si c’est un
cules, aux x  et aux e minuscules) reste d’écriture cal-

(fig. 140).
—  formées d’une ligne horizontale Fermeté. Amour de la Entêtement.

ligraphique).

(fig- 94)- justice.
Egoïsme, esprit posi-—  anguleuses (fig. 112). Entêtement. Fermeté. Dureté.

tif.

—  arrondies (fig. 6 et 113). Douceur. Grâce. Volonté faible. Imagination, mollesse,. sens esthétique.

—  d’une lettre glissant sous le mot Complaisance Complaisance Prétention. Vanité.

(fig. 6). en soi-même. en soi-même.
—  id. le couvrant. Esprit de pro- Complaisance Prétention, Vanité.

tection. en soi-même
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Eig. 31. —  Mots augmentant de hauteur en guise de soulignement : exaltation.

Eig. 32. —  Mots dont les lettres sont espacées : abord facile.
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Fig. 33- —  Mots dont les lettres sont serrées : caractère 
désagréable.

Fig. 34. —  Lettre commençant par un trait de plume arrondi et 
rapide : gaîté.

Fig. 38.—  Majuscule liée à la lettre suivante après avoir fait une 
boucle : altruisme restreint à la famille ou à la coterie.

Fig. 39. Fig. 40.
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1 SIGNIFICATIONS ~ , - =

SIGNES GRAPHIQUES ! SIGNIFICATION PLUS SPÉCIALEMENT RELATIVES A CONCOMITANCES, Cm
ORDINAIRE L A  S U P É R IO R IT É  L ’IN F É R IO R IT É S I G N I F I C A T I O N S k>

g é n é r a l e s ACCESSOIRES i

F in a le s , consistant en un crochet Manque déjugé-
rentrant plus élevé que la lettre qui ment. 0
précède (fig. 132). pri1—i

H
—  s’élevant verticalement (fig. 140). Mysticisme. Sentiment reli- Amour du mer-

ci

B ann es du t, de forme et de dimen-
giëux. veilleux. tri

Volonté régu­
lière, constance.

Constance. Calme, modération,
hrj
H

sion régulière (fig. 7).
sang-froid.

—  irrégulières. Irrégularité de Moyens volon- Inconstance. w

la volonté. taires variés. 0
>
tri
>
0

—  absentes, avec finale du t courbé Manque de vo- Manque de vo- Manque de vo- Négligence, mollesse.
(hg. 57). lonté lonté lonté

—  absentes avec finales du ̂ anguleuses Manque de vo-
H
tri-

/fig- 58). lonté d’initia­
tive et entête­
ment.

tri
tri

—  longues. Vivacité.
•—  courtes. Énergie.
—  fines. Faiblesse.
—  fortes. Vigueur.

s —  longues et fines (fig. 39). Volonté très
\\ îalble. \ l  ^

.....  ... .. ..................... .

—  lo n g u e s  et fo r te s  (fig. 60). E ffo r t  in co n s 1- Im p u issa n ce.
1 déré. 1

1
/
/

—  fortes et courtes (fig. 61). 1 Grande énergie. 1
•—  fines et courtes (fig. 62). Volonté faible. Volonté faible. Indécision.
—  placées au-dessus du / (fig.-63). Autoritarisme. Autoritarisme. Despotisme.
—  très bas (fig. 64). Obéissance. Humilité. Obéissance. Soumission, caractère

passif.
—  en avant (fig. 65). Esprit d’initia- Nature entreprenante.

tive.
—  en arrière (fig. 66). Résolution tar- Faiblesse, hésitation.

dive.
—  montantes de gauche à droite Chicane. Esprit de cou- Querelle.

(fig. 67). tradiction.
—  descendantes de gauche à droite Opiniâtreté. Résolution.

(fig. 68).
—  terminées en pointe et courtes Esprit critique. Esprit critique. Esprit de chi- Causticité, esprit, ri-

(fig. 69). cane. poste, agressivité,
irritabilité, vivacité,1
nervosisme.

—  terminées en pointe et longues Méchanceté. Faiblesse et critique.
(fig. 70).

—  terminées en massue (fig. 71). Résolution. Résolution. Violence.
—  en coup de fouet (fig. 72). Sans gêne. Imagination, vivacité.
—  faites avec une courbe (fig. 73). Contrainte. Douceur, bienveil-

lance, faiblesse,
- irrésolution.
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.Fig- 4 i • F ig- 43-

Fig. 44- Fig. 45. Fig. 46.

Fig. 48.

6  4 ) <Ç> y

Fig. 49. Fig. 50. Fig. 51. Fig. 52. Fig. 53.
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Fig- .54- Fig- 55- Fig. 56-

e

57. Fig. 58. Fig- 59- Fig. 60.

'LlFi'G_

Fig. 61. Fig. 62. Fig. 63. Fig. 64.
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Fig. 65. Fig. 66. Fig. 67. Fig. 68. Fig. 69.
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Fig- 70. Fig. 71- Fig. 72. Fig. 73.



SIGNES GRAPHIQUES
SIGNIFICATIONS

SIGNIFICATION p u l s  s p é c ia l e m e n t  r e l a t i v e s  a  

ORDINAIRE LA SUPÉRIORITÉ^L’INFÉRIORITÉ 
__ ___________J_______ g é n é r a l e s

Barres dll t, faites avec un trait ser 
pentin (fig. 74).

—  accrochées à la base (fig. 75). 

avec un crochet en commençant
ii (% 76).

—  avec un crochet à la fin (fig. 77).

Trait entre deux phrases (fig. 108).

a la fin d’une ligne pour la remplir, 
horizontal, droit (en général), 
onduleux (en général).

Ponctuation négligée.

—  soignée.

Points changés en accents.
—  placés très haut.
--- placés eu avant de la lettre.

- Gaîté. Enjouement. Jovialité.

Ténacité.

Ténacité dans j 
la résistance 
passive.

j Ténacité dans I 
l’action.

Ordre dans les Clarté, 
idées.

Défiance.
Raison.
Savoir faire, 

gaîté.

Négligence.

Méfiance.

Justice, loyauté. Fermeté.

I Ordre.

Vivacité.
i Esprit religieux.; 
\ Spontanéité.
\

Précision. Minutie.

CONCOMITANCES,
S I G N I F I C A T I O N S

ACCESSOIRES

Grâce.

G->
O

Prudence.

; Esprit positif.
Grâce.

Distraction, oubli, h 
gèreté.

Mysticisme (?) 
(Esprit d’initiative,’ 

\ x  a c . v V ë .

J —  p la c é s  en arrière. M a n qu e d ’ar­ / 7
deur. /

I1 —  très lég er s. D é lic a te s se . / D élic a te sse . F a ib le s s e . / T im id ité .

// —  a ccen tu és. M a tér ia lité . 1 Fermeté.

1 — après la signature. Prudence Prudence. Méfiance.

—  où il n’en faut pas, épais. Gêne de la res­
piration, obé­
sité.

—  où il n’en faut pas, légers et épars Gène de la res­ Asthme, oppression.

(fig. 126). piration.
—  où il n’en faut pas au début des Hésitation. Arrêt pour réfléchir, ;

phrase^. conception difficile.

Abus des points d’exclamation, d’inter­ Exagération. Enthousiasme. Manque de ju­ Imagination, exalta­

rogation et de suspension. gement. tion, folie.

Soulignement fréquent. Exagération. Enthousiasme. Manque de ju­ Imagination, exalta­
gement. tion, folie.

Marges absentes. Manque de goût. Economie.

—  bien tracées. Goût.
—  à droite et à gauche. Goût délicat. Sentiment de l ’art.

Signature avec le nom seul (fig. 30). Simplicité- Orgueil. Insignifiance.

1 —  suivie d’un point. Prudence. Prudence. Méfiance.

; —  suivie d’un trait accompagné des Méfiance. \
points.

! —  soulignée par un trait droit (fig. 13). Orgueil du nom.
—  soulignée par une courbe. Complaisance

en soi. Go
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Fig- 74- Fig. 75-

CA a<

Fig. 76. Fig. 77-

Fig. 78. —  Paraphe des agressifs.

t U M e q p o A jf i

'̂ife. / Paraphe en lazzo : défensivité devenant agressive.

Fig. 80. Paraphe fulgurant : grande activité.
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Fig. 84.—  Paraphe en tire bouchon : finesse.



P R IN C IP E S  D’ UNE M ÉTH ODE D’IN T E R P R E T A T IO N

L E S  R É S U L T A N T E S

I

Quand on a relevé dans une écriture 
plusieurs signes graphologiques, on peut fré­
quemment, a 1 aide d’un calcul particulier, faire 
des déductions qui amènent, soit la modification 
d’un trait du caractère correspondant à un de 
ces signes, soit la découverte d’un état psy­
chologique nouveau. Par exemple, un signe de 
finesse allié à un autre signe de finesse, nous 
donne la faculté beaucoup plus développée.

Mots gladiolés...............finesse. . .
Écriture p e tite ...............finesse. . . J grande finesse.

Deux marques de sensibilité nous donnent 
une grande sensibilité.

Écriture inclinée. . . . sensibilité | 
Lettres juxtaposées . . sensibilité Jgrande sensibilité.

LES RÉSULTANTES 143

Ce sont des résultantes d’ intensité.
Mais si nous trouvons la finesse alliée à la 

souplesse d’esprit, nous obtenons un trait diffé­
rent, la diplomatie.

La finesse ne disparaît pas, la souplesse 
d’esprit non plus, mais tant qu’elles seront en 
présence l’une de l’autre, elles s’uniront pour 
former un nouveau trait de caractère.

Mots gladiolés. . . . fausse. ■ ■ • • • •  I dipim atie. 
Ecriture serpentine . souplesse d'esprit j

La graphologie, malgré son immense supé­
riorité sur tous les autres moyens d’étudier 
pratiquement le caractère de l’homme, serait 
assez pauvre si la psychologie ne venait pas 
éclairer et coordonner ses résultats. Il y  a fort 
peu de traits du caractère qui ne puissent se 
modifier ou se combiner par le procédé des 
résultantes; presque tous changent de signifi­
cation selon l’intelligence de l’écrivain et 
reflètent ensuite les uns sur les autres à la 
façon des couleurs vives, qui modifient leurs 
voisines ou les absorbent pour donner des 
teintes nouvelles.

Il y a certainement des lois de combinai­
son des caractères, mais elles sont encore 
inconnues. Peut-être la graphologie, en indi-



({uant celles qui se présentent le plus fréquem­
ment, mettra-t-elle sur la voie de cette 
découverte. En attendant, i] faut chercher à 
établir des faits. Ces faits sont quelquefois 
extrêmement subtils et si nombreux que la 
graphologie est une science illimitée de ce 
côté-là. Et, cependant, c’est le chapitre des 
résultantes qui est le moins avancé de la science 
graphologique. M. Michon l’a signalé; il n’en a 
pas fait l’étude.

C’est par le moyen des résultantes que l’on 
pourra expliquer les singuliers contrastes de la 
nature humaine et dire pourquoi, dans une 
circonstance donnée, on a agi d’une manière 
et comment on agira nécessairement d’une 
autre, peu après. La connaissance précise des 
principaux éléments du caractère permet-elle 
de prédire de telles choses? Nous le croyons. Il 
y  a des résultantes faciles à obtenir entre deux 
caractères différents; on peut affirmer, et nous 
lavons fait, qu’un homme énergique et vif ne 
s’entendra pas avec une femme susceptible et 
sujette à des accès de colère. On peut prédire 
qu’entre deux associés, dont l’un est naïf et 
généreux, 1 autre rusé et égoïste, le premier 
sera dupé. I ous nos lecteurs ont cherché, dans 
maintes petites luttes, à opposer à une des

14 4  l ’é c r it u r e  e t  l e  c a r a c t è r e LES RÉSULTANTES 145

forces de l’esprit d’un adversaire une faiblesse
provoquant l’émotion ou une force exaltant la
générosité, pendant qu’un témoin, éclairé sur le 

' * . . .  
caractère de chacun, devinait l’issue finale,
véritable résultante psychologique.

Cette étude, faite à l’aide de la grapholo­
gie, est l’une des plus intéressantes à laquelle 
puisse se livrer un esprit délicat; aussi lui 
donnerons-nous quelque développement.

Nous parlerons d’abord, avec tous les 
détails nécessaires, de la plus importante des 
résultantes, de celle qui établit la différence 
entre l’infériorité et la supériorité. Les grapho­
logues qui nous ont précédé, à ce propos, ne 
donnent pas une idée claire du caractère cl’un 
homme. Ouvrons le journal, La Graphologie, et 
lisons les portraits des célébrités de toutes 
sortes. Jamais les caractères ne sont classés 
selon la supériorité. Tous ces hommes sont fins, 
ardents, ambitieux, etc., et, si on enlevait leurs 
signatures et tout ce qui, dans leur portrait, se 
rapporte à leur réputation accjuise, nous serions 
en présence d’un travail peu significatif, formé 
d’une énumération de facultés qui est, à peu 
de différence près, la même pour Pierre que 
pour Paul, lesquels ont, eux aussi, un certain 
nombre de forces et de faiblesses spéciales.



Il n’y  a pas de psychologie pratique pos­
sible en confondant la supériorité et l’infériorité, 
parce qu’il y  a des qualités d’infériorité et des 
qualités de supériorité. Nous avons apporté 
tous nos soins à cette détermination et nous 
croyons y être parvenus. On en verra les résul­
tats féconds; c’est la base de la différenciation 
des caractères.

14 6  l ’é c r it u r e  e t  l e  c a r a c t è r e

II

R ÉSU LTAN TE DE L ’IN TELLIGEN CE E T  DE 

L ’ININTELLIGENCE

Les degrés de la supériorité et de l ’infériorité générales et 
spéciales. —  Les signes de culture

( R ôle de l ’ in telligence)

Prenons un signe graphologique, les mots 
grossissants, par exemple, c’est-à-dire ceux 
dont les dernières lettres sont plus grandes que 
les premières. M. Michon nous dit que c’est le 
signe de la franchise et de la naïveté.

Cependant Lavater écrivait avec des mots 
grossissants : ses subtiles observations sur la 
physionomie et la pénétration de son jugement 
interdisent de le considérer comme un naïf. 
D ’autre part, la pureté de ses mœurs et ses 
convictions religieuses nous permettent de dire

l e s  r é s u l t a n t e s 14 7

qu’il était candide. Il en est de même pour 
Schliemann et quelques autres hommes illustres 
qu’il serait ridicule de qualifier de naïfs.

Si nous cherchons le même signe parmi des 
hommes sans éducation, on nous dira des écri­
vains qu’ils sont crédules.

Enfin, si les mots grossissants se trouvent 
dans l’écriture d’un homme ayant reçu une 
certaine instruction, appartenant à la classe 
moyenne, nous pourrons constater qu’il est naïf.

Nous avons donc trois avis différents sur 
une manifestation identique de l’écriture.

Choisissons un autre signe : les lignes ser­
pentines. M. Michon nous dit que c’est le signe 
de la diplomatie.

Prenons l’écriture de Talleyrand et celle 
d’un paysan vulgaire. Nous constatons, à l’aide 
d’un transparent, que l’intensité du signe est 
égale dans les deux écritures. Alors ce paysan 
est un grand diplomate ? Nullement ; ses amis 
ne lui font pas tant d’honneur; ils disent qu’il 
est bête et menteur.

Si nous trouvons encore les lignes serpen­
tines dans l’écriture d’un homme appartenant à 
une classe moyenne, nous ne parviendrons pas 
à convaincre les membres de sa famille qu’il 
soit diplomate. Ils se refuseront peut-être aussi à



admettre qu’il soit menteur. Mais ils nous accor­
deront qu’il a une certaine souplesse d’esprit.

Les observations qui précèdent peuvent 
s’appliquer à presque tous les signes de la 
graphologie et montrent qu’il y  a un rapport 
à établir entre la valeur d’un homme et les traits 
spéciaux de son caractère. Nous voyons aussi 
que les signes-types graphologiques doivent 
représenter des facultés d’une intensité moyenne.

En considérant les mots grossissants d’une 
manière absolue, nous dirons que c’est un signe- 
type correspondant à la naïveté.

L ’écriture serpentine est le signe - type 
représentant la souplesse d ’esprit.

La candeur et la crédulité, la diplomatie et 
le mensonge, sont des dérivés de ces signes.

I er FACTEUR. 2 ® FACTEUR. PRODUIT.

Mots grossissants . . . Supériorité . . . Candeur.
idem . . . Médiocrité. . . . Ndivetè.
idem . . . Infériorité . . . .  Crédulité.

Lignes serpentines. . Supériorité . . . Diplomatie. 
idem . . Médiocrité. . . . Souplesse.
idem . . Infériorité . . . .  Mensonge.

Pour nous résumer, les signes graphologi­
ques n’ont une valeur absolue que considérés 
comme signes-types. Dans un ensemble, leur
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signification est relative à ce point que fa ire  
un portrait graphologique, cest établir une 
résultante presque continuelle entre la valeur 
de l ’écrivain et les traits spéciaux de son 
caractère.

Doit-on se borner à considérer un homme 
comme inférieur ou supérieur ? Evidemment 
non. Il y a des degrés importants dans ces deux 
états intellectuels, et nous avons été amené à 
en déterminer six, très distincts, que voici : trois 
états de supériorité :

Le génie, qui crée ;

Le talent, qui réalise, critique et apprécie ;

IJ intelligence, qui s’assimile et apprécie 
spécialement par comparaison.

Et trois états d’infériorité :

La médiocrité, marque d’une intelligence 
vulgaire ou peu développée ;

IJ absence de caractère spécial, c’est-à-dire 
l’insignifiance ;

IJ esprit commun.

Supérieurs.

i°  Hommes de haute supériorité ou de génie.
20 Hommes de talent. Critiques.
30 Intelligents. Appréciateurs.
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Inférieurs.

i° Incomplets.
2° Insignifiants.
3° Communs.

Les distinctions que nous établissons entre 
les catégories qui précèdent ont, peut-être, 
besoin d’être appuyées par une sorte de défi­
nition de chaque état spécial.

Les gens communs se présentent sous des 
dehors divers, mais faciles à reconnaître. Ils 
occupent, le plus souvent, —  pas toujours, 
les places inférieures de la hiérarchie sociale; 
ils sont manœuvres, bergers, domestiques, etc., 
et sont à remarquer surtout pour ce fait que si 
on leur pose une question, ils répondent autre 
chose que ce qu’on leur demande. Pas de pré­
cision dans l’esprit, pas de différenciation et 
difficulté considérable à penser et à comprendre. 
La violence et l’extrême susceptibilité, ou bien 
l’apathie et l’absence totale d’amour-propre 
les caractérisent aussi.

Les insignifiants sont ces individus doués 
apparemment de toutes sortes de qualités déli­
cates, que nul ne connaît à fond, —  parce qu’ils 
n’ont pas de fond et qu’on dit n’avoir jamais 
fait de mal à personne, —  parce qu’ils sont

LES RÉSULTxVNTES

incapables de faire ni bien, ni mal. Leur silence 
passe pour de la modestie, leur calme pour de 
la sagesse et leur peu d’initiative pour de la 
timidité. C’est la source de toutes les désillu­
sions. Les apparences leur sont favorables, 
surtout quand ils ont reçu de l’éducation.

L ’insignifiant est imparfait incapable sachant 
lire et écrire, et d’autant moins susceptible de 
développement qu’il est plus âgé.

Les gens médiocres ne sont pas dépourvus 
d’intelligence, mais ils ont, trop souvent, des 
marques de vulgarité qui les relèguent dans 
l’infériorité. Leur esprit est peu cultivé et très 
accessible au préjugé et a la routine. Leur 
intelligence est susceptible d’un développement 
peu considérable ; leur goût manque de pureté, 
de délicatesse. Leurs idées sont étroites et sans 
originalité ; leur esprit manque de vivacité. Ils 
sont dans la petite moyenne.

Quand ils sont bien doués au point de vue 
volontaire, ils parviennent souvent à en imposer 
à tout un pays. Il y a, à la Chambre, quelques 
députés dont nous avons les écritures et qui 
sont de parfaits médiocres.

Quand ils ont l’esprit souple, un peu de 
finesse, ils réussissent à faire de brillantes 
fortunes dans le commerce.

x5 1



Nous disons qu’un homme est intelligent 
lorsqu’il peut se livrer avec une certaine facilité 
aux travaux de l’esprit. Il en ressort qu’il possède 
des facultés d’assimilation et d’appréciation. 
Lorsque ces facultés sont étendues et vives, nous 
disons de celui qui les possède qu’il a du talent.

La différence essentielle qu’il y  a entre le 
talent et l’intelligence consiste dans la facilité 
qu’ont les hommes de talent de réaliser leurs 
conceptions ou celles d’autrui. Les intelligents 
pensent et jugent, mais ils manquent de puissance. 
Ils jugent par comparaison, ils cherchent à 
s appuyer sur des autorités. S ’ils écrivent, ce 
sont des compilations ; ils ne craignent pas de 
faire un volume de citations; leurs romans ont 
une action languissante ; s’ils peignent, ils copient 
des tableaux de maîtres et leurs paysages 
contiennent toujours l’inévitable tourelle, un 
moulin ou une bergerie. Du reste, en agissant 
autrement quand ils sont jeunes, les intelligents 
retarderaient leur évolution vers le talent.

Peu à peu, à mesure que son esprit se fortifie, 
l’homme intelligent pense, non plus d’après les 
autres, mais par lui-même. Il appréciait hier, il 
ci i tique aujourdhui et bientôt il se sentira 
capable de faire ce qu’un autre n’a pas fait: il 
réalisera. Ce jour-là, il sera arrivé au talent.
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En résumé, l’intelligence apprécie plutôt 
qu’elle ne critique et produit avec peine. Le 
talent critique avec puissance et produit avec 

facilité.
Le génie est encore plus nettement différen­

cié du talent que celui-ci de l’intelligence. Un 
homme a du génie quand il affirme la person­
nalité de son talent dans une œuvre; l’origina­
lité du talent étant la source de la création aussi 
bien dans les arts que dans les sciences.

Pour beaucoup de gens un homme de génie 
est un homme illustre. Les circonstances peu­
vent, surtout dans quelques domaines, la poli­
tique, la guerre, rendre illustres des hommes 
doués d’un talent très ordinaire, parfois des 
individus médiocres. Un homme illustre n’est 
pas un homme de génie s’il a été servi par son 
talent sans montrer des aptitudes originales. 
C ’est la personnalité du talent qui fait le génie.

Les hommes de génie ne sont pas aussi 
rares que le sentiment populaire le ferait sup­
poser. Mais l’originalité du talent fait parfois 
passer pour fous ceux qui le possèdent ou bien 
les rend suspects à ceux qui dispensent le succès 
et les honneurs. Et il faut avouer que lorsque 
le génie erre il commet les lautes les plus 
singulières.

153
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Et, maintenant, à quels signes graphologi­
ques reconnaîtrons-nous qu’un homme appar­
tient à l’une des classes précédentes plutôt 
qu’à une autre?

L ’écriture des hommes supérieurs aura 
comme signes distinctifs la clarté, la simplicité 
des formes, l’absence de grands mouvements 
de la plume. Nous dirons d ’une telle écriture 
qui elle est harmonique.

RÉSULTANTE DE L’ÉCRITURE HARMONIQUE

Simplicité des formes, simplicité............
Ecriture sobre............réflexion, retenue.
Écriture claire........... esprit clair. . . .

L ’écriture des hommes inférieurs sera confuse, 
tout au moins mal ordonnée, de forme vulgaire, 
avec de grands mouvements de la plume. Nous 
dirons qu’elle est inharmonique.

RÉSULTANTE DE L’ÉCRITURE INHARMONIQUE

Forme vulgaire. . . .
Grands mouvements 

de la plum e...........

Ecriture confuse . . .

Notre appréciation de ce genre d’écriture 
étant nouvelle, nous devons faire observer

vulgarité

irréflexion ou 
exaltation . 

esprit confus.

inintelli­
gence.

intelli­
gence.
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qu’on ne doit pas confondre la beauté conven­
tionnelle des formes avec ce que nous enten­
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dons par clarté, simplicité, absence de signes 
communs. Une écriture totalement différente
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de celle d’un modèle peut être très harmonique. 
M. Michon entendait encore autre chose par 
les mots: écriture harmonique.
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« Pour rendre le sens du beau, disait-ilT, 
l’aptitude artistique de l’esprit, l’organisation 
esthétique d’un cerveau, en quelque sorte, j ’ai 
employé le mot : écriture harmonique. »

Il n’attachait pas une grande importance à 
cela, ses ouvrages en font foi. Possédant plu­
sieurs signes spéciaux concernant le sens 
esthétique, il se souciait médiocrement cl un 
signe général dont l’appréciation lui semblait 
moins facile. Au fait, il est certain qu’une intel­
ligence véritablement supérieure ne peut pas 
se manifester sans grâce, sans clarté. Les pein­
tres, les poètes, les musiciens sont des artistes 
qui ne peuvent atteindre un certain degré de 
talent sans avoir développé chez eux, à un haut 
degré, le goût du beau. Les écrivains ne sau­
raient se dispenser d’etre clairs, la simplicité est 
une des marques de leur genie, et 1 imagination, 
qui leur est indispensable, donne a leui esprit une 
grâce naturelle. Les mathématiciens sont tenus 
eux-mêmes à une grande correction, à une grande 
clarté ; une géométrie obscure ne s’imagine pas.

La distinction que nous avons faite est 
fondamentale ; elle nous conduit aux suiv antes 
qui constituent les signes de la supériorité.

1 Journal, L a  Graphologie. Article des écritures harmoniques, 

15 mai 1876.
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Génie. —  Écriture harmonique de premier 
ordre, très claire, remarquable par sa vigueur 
et la simplicité de ses formes. Absence totale 
de traits communs (fig. 87).

Talent. —  Écriture harmonique de second 
ordre, avec tous les signes de la précédente,

mais moins de caractère, de puissance dans 
l’ensemble (fig. 88 et 89).

Intelligence. -—  Écriture harmonique de 
troisième ordre. Moins de clarté et de simplicité 
dans les formes que la précédente. Nuances 
volontaires moins nettes (puissance du tracé, 
barres du t, etc.), surtout en ce qui concerne la 
constance et l’opiniâtreté (fig. 90 et 91).

Il est facile de comprendre qu’un romancier 
aura le signe de l’imagination plus développé 
qu’un mathématicien. Mais ces différences 11e 
sont pas toujours très sensibles. Pratiquement, 
plus 1 écriture est, à l’exclusion d’autres signes, 
claire, simple, puissante et sobre de grands 
mouvements de plume, plus le génie de l’écri­
vain est complet; moins ces signes sont exclusifs 
et plus son génie est spécial.

Voici les signes des trois catégories d’infé­
riorité :

Médiocrité. —  Clarté laissant à désirer;

L E S  R É S U L T A N T E S

formes recherchées ou touchant à la vulgarité. 
Emploi fréquent de l’écriture calligraphique; 
facultés peu développées. C’est ici que l’on 
constate le plus souvent les marques de la 
mesquinerie, de la vanité et de la prétention. 
Jamais d’originalité gracieuse. Nous en donnons 
deux exemples assez différents (fig. 92 et 93).

Insignifiance. —  Ecriture présentant, à 
distance, quelques-uns des caractères de la 
supériorité, notamment la clarté et la simplicité, 
mais manquant absolument d’originalité, de 
vigueur et des signes de culture (fig. 94 et 95).

Esprit commun. —  Grands mouvements 
de la plume, confusion ou vulgarité de la forme 
(fig. 96 et 97). Ce dernier genre d’écriture est 
relativement rare, parce que les gens entière­
ment communs ne savent pas écrire ou écrivent 
très peu.

La détermination de l’écriture harmonique 
peut souvent être facilitée par la recherche de 
signes spéciaux que l’on peut appeler signes de 
culture. Nous les avons découverts récemment. 
Intelligence et culture intellectuelle sont deuxo
choses très différentes. Celui qui n’a pas une 
intelligence particulièrement puissante ne saurait 
acquérir du génie; mais entre deux jeunes gens
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bien doués dont un seul a eu l’esprit développé 
par de bonnes études, il y  a une telle différence
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de valeur qu’il faut bien convenir que l’intelli­
gence est peu de chose sans la culture. Les
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qualités d’un homme ne comptent réellement 
qu’autant qu’elles peuvent être utilisées. Il nous 
importe peu de savoir que l’activité potentielle

1 6 3

d’une intelligence est considérable si, par le 
fait d’une ignorance profonde, celui qui pos­
sède cette organisation est incapable de se
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livrer à aucun des travaux auxquels s’exercent 
les hommes supérieurs. Plusieurs des signes 
de culture sont concomitants des signes de
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active, revêtir une netteté

l’intelligence. Cela 
se conçoit très bien, 
puisque le fait de 
savoir écrire dé­
note déjà une cer­
taine culture de 
l’esprit. La netteté 
de l’écriture, par 
exemple, indiq ue 
la netteté de la 
conception psy - 
chologique. C ’est 
un signe d’intelli­
gence. Elle montre 
aussi la facilité de 
la transmission de 
la pensée par l’écri­
ture; dans ce cas, 
c’est un signe de 
culture. On trouve 
parfois l’un sans 
l’autre.Nous avons 
vu l’écriture d’un 
homme, dont la cor­
respondance per­
sonnelle était très 
remarquable. Son
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intelligence ne le plaçait pas au premier rang, 
mais il avait acquis, en correspondant avec ses 
amis, une tournure d’esprit assez originale. 
D ’autre part, des hommes de talent ont une 
écriture dénuée de signes de culture. Cela se 
rencontre chez les savants qui se sont adonnés 
à une branche d’étude trop spéciale.

Nous ne sommes pas encore fixé sur tous 
les signes de culture que révèle le graphisme; 
voici les principaux, c’est-à-dire ceux qui nous 
paraissent les plus certains :

La netteté de l’écriture (fig. 7, 87, 88 et 8g);

Fig. 98. Fig. 99. Fig. 100.

Le d dont la hampe affecte la forme d’une 
courbe allant de droite à gauche (fig. 50 et 98);

Le d dont la hampe se relie à la lettre 
suivante (fig. 54 et g 9) ;

Le g  dont 1 ’o est bouclé à l’envers (fig. 100) ;
Le é, le f ,  le g, Y h, le j\ le /, Y y, le -z dont 

les panses sont remplacées par de simples 
bâtons (fig. 101) ;

Toutes les lettres majuscules ou minuscules 
de forme typographique (signe concomitant du 
sens esthétique) (fig. 98, 102, 110 et 111);

LES R ÉSU LTAN TES

Ida en forme d’alpha (fig. 8) ;
Le p  dont la seconde partie est ouverte par 

le haut (fig. 103).
En résumé, toutes les abréviations et modi­

fications qu’on fait subir aux formes de l’écriture 
normale doivent être considérées comme des 
sienes de culture intellectuelle, ainsi que leso
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Fig. 101.

Fig. 102. Fig. 103.

marques dénotant des connaissances spéciales 
(Ya en forme d’alpha).

Les distinctions concernant les écritures 
harmoniques paraîtront subtiles au premier 
abord, mais une courte pratique aplanira toutes 
difficultés dans l’appréciation. Certainement, il 
y a là un tact spécial à acquérir et il ne faut 
pas s’étonner qu’il faille, pour cela, se livrer à 
quelques observations. Quand nous voyons avec 
quelle incertitude le débutant applique les signes



les plus précis, il n’est pas étonnant de penser 
qu’il aura quelque peine à discerner un état 
général résultant de plusieurs signes. Notre 
procédé est complexe, c’est une sorte de vue 
synthétique. Mais grâce à lui, avec quelle faci­
lité et quelle sûreté n’entreprendra-t-on pas 
de juger un homme d’après son écriture. Ce 
qu’il y a de plus difficile n’est pas, du reste, de 
voir si l’écriture est claire ou non, si elle est 
sobre ou si les lignes se confondent entre elles, 
mais bien ce qui doit suivre cette constatation. 
Par exemple, on a reconnu assez facilement 
qu’une écriture donnée provenait d’un médiocre; 
c’est une expression qu’il faut encore rapporter 
à l’état de moralité et de volonté de l’écrivain.

Nous avons indiqué, à côté des marques 
spéciales de l’intelligence, des signes de moralité 
et de volonté. Ce complément était indispensa­
ble : une psychologie qui rapporterait le carac­
tère tout entier à l’intelligence ne serait pas assez 
profonde. Au reste, il y a avant tout des signes 
de supériorité générale. La simplicité, la modé­
ration et la distinction, par exemple, sont des 
qualités de supériorité générale, parce quelles 
s’appliquent à tous les traits du caractère. En 
effet, le procédé intellectuel peut être simple, 
la moralité supérieure s’accompagne de simpli­
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cité, et dans le fait volontaire, la complication 
ne donne pas les meilleurs résultats. La modé­
ration existe dans le jugement ; elle fait essen­
tiellement partie de la moralité qui exclut la 
passion, et la volonté modérée est la plus 
durable et la plus sûre. Enfin, la distinction 
relève, ennoblit toutes nos qualités.

Ce qui nous indique à quelles facultés nous 
devons rapporter ces qualités d’ordre général, 
c’est la prédominance des signes spéciaux appar­
tenant à l’une des trois grandes divisions de l’es­
prit. Par exemple, les signes de la réflexion et de la 
clarté, pour l y intelligence, de l’altruisme et de la 
droiture pour la moralité, de l’activité et de la 
constance pour la volonté sont des caractéristi­
ques dont l’influence est décisive. En réédité, il y 
a lieu de distinguer, à côté de l’écriture harmo­
nique de l’intelligence, une écriture harmonique 
de la moralité et une écriture harmonique de la 
volonté, —  les signes de la supériorité générale 
s’appliquant à chacun de ces genres d’écriture.

Les qualités que nous venons d’énumérer 
sont avides de combinaisons, surtout l’altruisme 
et l’activité, et ont une grande influence sur le 
caractère ; mais dans tous les cas douteux on 
ne risquera guère de se tromper en attribuant 
aux gens inférieurs par l’intelligence le mauvais
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côté des choses. Quant à la légitimité de ce 
procédé, nous en appelons à l’expérience de 
ceux qui ont quelque peu lutté dans la vie. 
Par lesquels de nos amis avons-nous été le plus 
désillusionnés ? Par les moins intelligents.

C’est chez les gens communs qu’il y  a le 
moins de ressources et on doit tout faire pour 
éviter leur contact; ce sont des absorbants au 
premier chef. On voit chaque jour des individus, 
qui passent pour de bonnes gens, se livrer à 
des actes cyniques de déloyauté ou de cruauté 
et être la cause de malheurs irréparables par 
leur entêtement ou leur manque de jugement. 
C’est un effet de l’état d’infériorité intellectuelle, 
nous ne saurions trop le répéter.

L ’intelligence, au contraire, rend fécondes 
toutes les aptitudes d’un individu et supplée, 
dans une certaine mesure, à celles qui lui man­
quent. Sans intelligence il n’y a point de vertu 
solide ; mais avec elle les défauts du caractère 
diminuent ou plutôt deviennent moins sensibles, 
moins apparents. Souvent ils disparaissent aux 
yeux de tous pour ne plus exister chez l’indi­
vidu qu’à l’état d’instincts. Le manque de 
volonté lui-même est corrigé chez les hommes 
intelligents. Le sentiment leur suggère l’idée, la 
réflexion les pousse à sa réalisation et la raison
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les y oblige, triomphant ainsi d’une organisa­
tion volontaire assez défectueuse. Il en résulte 
une constance spéciale qui interdit de déclarer 
sans énergie tout homme supérieur. Nous 
avons insisté sur le fait que 1 intelligence a un 
grand retentissement sur nos actes moraux; 
cependant, nous ne voulons pas nier que des 
hommes supérieurs ne puissent avoii une mo­
ralité déplorable. Nous ne citerons que l’exem­
ple de Néron pour ne faire de peine à personne. 
Mais ce même homme exerçant sa puissance 
morale, eût obtenu des résultats incomparable­
ment supérieurs à ceux de cent insignifiants 
réunis animés des intentions les plus louables.

L ’emploi de notre méthode d’interprétation, 
en mettant chacun à sa place dans la hiérar­
chie intellectuelle, à l’aide de signes précis, ne 
permet pas facilement la flatterie. C est peut- 
être là un de ses plus grands avantages, car il 
semble vraiment, depuis que la graphologie a 
pénétré dans les salons, qu’on ait perdu 1 habi­
tude de dire simplement ce que révèlent les 
écritures. On fait tant de compliments enthou­
siastes à des hommes qui n’ont que des facultés 
moyennes qu’on ne trouve plus, dans les 
dictionnaires, de mots pour 1 usage de ceux qui 
sont supérieurs.

1 7 1
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RÉSUM É

(Signes psychologiques.)

SIGNES SIGNES

DE LA SUPÉRIORITÉ DE L ’INFÉRIORITÉ

G É N É R A L E S

Simplicité L

Modération 2. 
Distinction 3.

Absence de simpli­
cité I0.

Passion ” .
Vulgarité 12.

SIGNES SIGNES

DE LA SUPÉRIORITÉ DE L ’INFÉRIORITÉ

IN T E L L E C T U E L L E S

Réflexion b Irréflexion A
Clarté de l’esprit s. Confusion A

SIGNES . SIGNES

DE LA  SUPÉRIORITÉ DE L ’INFÉRIORITÉ

M O R A L E S

Droiture 6. Déloyauté A
Altruisme b Egoïsme Iô.

SIGNES SIGNES

DE LA SUPÉRIORITÉ DE L ’INFÉRIORITÉ

V O L O N T A IR E S

Activité 8. 
Constance 9.

Mollesse A 
Inconstance l8.
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RÉSUM É

(Signes graphologiques.)

1 Écriture simple.

2 Écriture sobre, absence de grands mouvements de la plume, 
écriture modérément inclinée.

3 Absence de traits communs, art.

4 Écriture sobre, absence de grands mouvements de la plume.

5 Écriture bien lisible, mots et lignes espacés.

6 Lettres et mots égaux en hauteur, lignes droites, écriture 

régulière, écriture nette et simple.

7 Majuscules liées à la lettre suivante, finales allant de gau­
che à droite, n et rn faits comme des u, écriture inclinée, écriture 
courbe, e en accent circonflexe

8 Écriture rapide, écriture montante, barres du t placées 

en avant.
9 Écriture égale et régulière, barres du t égales et régulières.

10 Ornementation inutile, lettres compliquées, formes recher­

chées, excentriques.
n  Grands mouvements de la plume, écriture très inclinée, 

signes divers d’exaltation.

12 Traits grossiers et communs, absence d art.

13 Écriture très agitée, grands mouvements de la plume.

H Mots et lignes qui se confondent, écriture confuse.

15 Lignes serpentines, écriture irrégulière, écriture renversée, 
écriture mal formée et confuse, mots filiformes.

16 Crochets rentrants aux majuscules et aux finales, paraphes 
en colimaçon ou enclavant, écriture serrée et très anguleuse.

17 Courbes trop prononcées, barres du t absentes.

18 Écriture irrégulière et inégale. Barres du t irrégulières, 

inégales et parfois absentes.
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III

RÉSU LTAN TES-TYPES

Rôle de la sensibilité. —  Les phénomènes 
de sensibilité sont très nombreux et très variés. 
Cependant, le mouvement penché, l’écriture 
inclinée est le seul signe de sensibilité géné­
rale révélé jusqu’ici par le graphisme. Il ne 
semble pas qu’il y en ait d’autres ; aussi 
pouvons-nous affirmer que chaque manifesta­
tion différente de la sensibilité correspond à 
une résultante différente. Dans les résultantes, 
les signes qui ont un rapport direct avec la 
sensibilité sont des modificateurs $ ceux qui 
réagissent contre cette faculté sont des modé­
rateurs ; ceux qui l’exaltent, des multiplicateurs. 
Par exemple, l’intuitivité (lettres juxtaposées) est 
concomitante de la sensibilité (écriture inclinée), 
parce que pour percevoir en dehors de toute 
démonstration, il faut comprendre facilement, 
et comprendre, c’est sentir par l’esprit, c’est 
être impressionné. Lorsque ces deux traits se 
rencontrent ils forment une résultante d’inten­
sité, en même temps qu’une modification, car 
il s’y ajoute un élément d’intelligence.

Les éléments modérateurs sont ceux qui
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diminuent l’intensité d’une faculté. Les signes 
de la raison, de la réflexion, du calme, sont les 
principaux éléments modérateurs de la sensi­
bilité. Il y  en a qui sont très faibles ; l’indécision, 
entre autres, modère à peine l’activité du sen­
timent, mais, parfois, paralyse son expansion 
consécutive.

Ces diverses sortes de résultantes s’obtien­
nent avec tous les éléments du caractère et 
nous les étudierons sur quelques-uns.

La sensibilité morale, combinée avec le 
sentiment intellectuel, nous donne deux parties 
de sentiment et une partie d’intelligence. Pour 
tous les caractères, sans exception, ces deux 
parties de sentiment donnent une résultante 
d’intensité. Mais la partie d’intelligence rend 
la résultante générale très différente selon les 
caractères.

Supposons une sensibilité vive et un senti­
ment intellectuel vif. Chez un homme très bien 
doué, il en résultera une très vive sensibilité, 
tant morale qu’intellectuelle. Ces deux traits, 
dans une nature distinguée, sont deux forces 
qui se soutiennent et s’unissent pour produire 
la personnalité du talent.



très vive sen­
sibilité mo­
rale et in­
tellectuelle.

Dans un esprit médiocre, les deux parties 
de sentiment se combinent pour former, comme 
précédemment, une vive sensibilité. Mais celle- 
ci portant son action sur des facultés médiocres, 
produit sur l’esprit l’effet d’une bougie électri­
que devant les yeux d’un homme qui sort d’un 
lieu obscur. Ici, la sensibilité trouble le jugement, 
elle conduit à la passion et si quelque circons­
tance vient l’exalter, elle peut devenir, dans la 
pratique de la vie, la cause d’une foule d’erreurs 
et de maux.
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Ecriture très harmo­
nique ....................esprit supérieur. .

Lettres juxtaposées sentiment intellec­
tuel ....................

Ecriture inclinée . . sensibilité morale .

Ecriture médiocre­
ment harmonique. esprit médiocre . . 

Lettres juxtaposées sentiment intellec­
tuel ....................

itenture inclinée . . sensibilité morale .

très vive 
sensibilité, 
passion, 
manque de 

jugement.

Chez les gens insignifiants ou communs, 
ces facultés ne se trouvent pas associées. La 
sensibilité s’y rencontre, mais non le sentiment 
intellectuel, pour la seule raison qu’un homme 
clorit le sentiment intellectuel est vif n’est pas 
insignifiant et n’a pas l’esprit nul ou commun.
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La passion, nous l’avons vu, consiste dans 
l’exagération du sentiment, et elle est d’autant 
plus vive que les facultés contraires jouent 
faiblement leur rôle de modérateurs. On peut 
l’obtenir d’un grand nombre de combinaisons 
de signes. Celles qui sont le plus souvent obser­
vées dans l’écriture sont les suivantes, par 
rapport à l’état de médiocrité :

Écriture inclinée . . . sensibilité...........
Grands mouvements 

de la plum e .imagination vive.

Écriture inclinée . . . sensibilité . . . .
Écriture inharmoni­

que ..........................esprit commun. .

Écriture inclinée . . . sensibilité . . . .
Écriture montante ou 

barres du t longues, vivacité..............

passion.

passion.

passion.

Le manque de jugement est concomitant 
de la passion dans chacune des circonstances 
où les deux facultés qui font la résultante sont 
en activité. On n’est pas toujours sensible et 
imaginatif ; il faut une excitation particulière 
pour mettre en jeu ces deux éléments. Un homme 
médiocre, sensible et imaginatif n a donc pas 
un jugement faux constant? mais chaque fois 
qu’on excitera son imagination et sa sensibilité
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à la fois, comme, par exemple, dans l’organisa­
tion d’une œuvre de charité, à propos de poli­
tique militante, dans les affaires d’amour ou de 
jeu, on le verra faire des propositions extrêmes 
(passion) et irréalisables (manque de jugement).

La passion peut s’obtenir aussi à l’aide 
d’une résultante dans laquelle la sensibilité ou 
l’imagination seules n’ont pas une puissance suf­
fisante pour la produire. Par exemple, l’égoïste- 
sensible est jaloux (Michon, MéthodeJ, parce 
qu’il veut que la plus grande part possible 
d’affection lui revienne, et, la jalousie, exaltée 
par le plus petit fait impressionnant l’imagination, 
donne de la passion.

Ecriture inclinée .• . . sensibilité . . . .
Crochets rentrants. . égoïsm e...........

Jalousie 1 ....................)
, ! passion.

Imagination 2.............. I

La sensibilité modérée est une source de 
qualités délicates. Unie à l’intelligence, elle 
donne la bonté ; celle-ci la transforme en ten­
dresse, la bienveillance en dévouement, l’esprit 
large en générosité.

1-2 Nous ne répétons pas, à chaque résultante, le signe de 
l ’écriture qui correspond au trait du caractère. Nous supposons 
que celui qui aborde l’étude des résultantes est en possession de 
l ’alphabet graphologique.

jalousie.
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Intelligence. 
Sensibilité. .

Intelligence. 
Sensibilité. . 
Bonté . . . .

Intelligence . 
Sensibilité. . 
Bienveillance

Intelligence. 
Sensibilité. . 
Esprit large

bonté.

! tendresse.

dévouement.

générosité.

Les associations contraires provoquent des 
résultats contraires.

Médiocrité..............
Nature froide . . .

M édiocrité...........
Sensibilité faible . . 
Bienveillance faible.

grande froideur.

égoïsme.

M édiocrité...........
Sensibilité faible . .

Médiocrité . . . .  .
E g oïsm e..............
S en sib ilité ...........
Bienveillance faible

mesquinerie morale.

envie.

Enfin, la froideur est bien près de la dureté, 
la personnalité de l’égoïsme, la mesquineiie
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morale de la sottise. Ces significations sont 
celles qui résultent directement des mêmes 
traits du caractère unis à l’esprit nul et commun :

Inintelligence. . 
Nature froide .

Inintelligence. . 
Sensibilité faible

Inintelligence. . 
Sensibilité faible 
Esprit étroit . .

dureté.

égoïsme.

sottise.

La sécheresse du cœur et l’orgueil provo­
quent le dédain \ Quand on n’a pas de sensi­
bilité et qu’on désire s’élever très haut, il est 
naturel qu’on dédaigne les petites gens.

Orgueil....................
Sécheresse du cœur .

dédain.

La sensibilité, l’orgueil et la bienveillance 
donnent, au contraire, l’esprit de protection 2.

Orgueil. . . 
Sensibilité. . 
Bienveillance

esprit de protection.

La prépondérance du sentiment sur la raison 
produit un état de faiblesse déterminant le

1-2 Communication de M. le D r Paul Helot.
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développement de la susceptibilité. L ’écriture 
très inclinée en est même le signe particulier.

La susceptibilité est plus spéciale à l’infé­
riorité : on sait combien les paysans sont sus­
ceptibles.

Les hommes supérieurs modèrent leur sus­
ceptibilité et souvent la transforment en dignité.

Supériorité...........
Vive sensibilité. . .

Infériorité...........
Vive sensibilité . .

mise en pré­
sence d’un 
reproche.

mise en pré­
sence d’un | colère, susceptibilité. 
reproche.)

modération, dignité.

C’est la susceptibilité alliée à la fausseté 
qui produit la rancune.

Susceptibilité.................
Concentration ou fausseté.

rancune.

On peut obtenir la susceptibilité avec une 
sensibilité moindre par la combinaison des 
signes de l’orgueil, de la vanité, de la préten­
tion, etc.

Sensibilité 
Orgueil. .

susceptibilité.

Sensibilité 
Vanité . .

susceptibilité.
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Sensibilité...............................
Complaisance en soi-même. . .

Sensibilité
Prétention

Sensibilité 
Ambition .

susceptibilité.

susceptibilité.

désir d'être approuve, 
susceptibilité.

La sensibilité et l’ambition plus vives 
donnent la susceptibilité maladive. Une dame 
se disait la plus malheureuse des femmes. Elle 
voulait mourir. Ce n’était pas une mélancolique, 
comme on le croyait autour d’elle, mais une 
personne très susceptible, ayant un grand 
besoin d’admiration et de tendresse. Son écri­
ture était très inclinée avec les lignes très 
ascendantes.

Ecriture très in­
clinée.............. vive sensibilité . . . j susceptibilité

Ecriture très as- j maladive.
cendante. . . . grande ambition . . I

Une imagination et un sentiment, même 
faibles, combinés avec la vanité, nous donnent 
aussi la susceptibilité.

Imagination faible . . . 
Sensibilité faible . . . . 
V a n ité .......................

susceptibilité.
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L ’imagination, excitée par la vanité, excite, 
à son tour, la sensibilité morale. Un homme 
placé dans ces conditions ne sera susceptible 
que dans le cas où le sujet de sa vanité sera 
méprisé. Nous ne craignons pas de répéter 
encore que le produit de deux traits de carac­
tère ne pouvant être obtenu qu’avec le 
concours absolu de ces deux traits, la résul­
tante ne se manifeste que lorsque l’excitation 
spéciale qui préside à sa naissance est pro­
duite.

Rôle de l’imagination. —  Nous avons 
déjà vu que l’imagination remplit un rôle capi­
tal dans le jeu du sentiment; elle l’exalte pres­
que toujours, comme dans la passion, et le 
modifie quelquefois, comme dans la jalousie.

L ’inspiration résulte de la sensibilité et de 
l’imagination, mais c’est une résultante de 
supériorité incompatible avec l’écriture des 
gens nuis et communs.

Imagination........... |
Sensibilité.............. ! inspiration.
Écriture harmonique J

Il est très important de constater que le 
sentiment, allié à l’imagination, donne de la



grâce dans l’esprit. Il est vrai que plus l’intel­
ligence est obtuse, moins ces signes ont de 
valeur, à tel point que dans l’écriture d’un 
homme nul ou commun l’imagination devient 
une source, non de grâce, mais d’erreurs d’ap­
préciation, et la sensibilité une faiblesse.
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Imagination.......................
Sensibilité............................
Intelligence.........................

Imagination.......................
Sensibilité. -. .......................
Esprit commun....................

grâce dans Iesprit.

jugement faux.

L ’imagination et la sensibilité disposent 
éminemment à l’admiration, mais elle ne la 
produit pas encore; il faut un motif pour la 
provoquer. Ce motif peut être beau ou laid, 
vulgaire ou distingué, commun ou délicat, mo­
ral ou immoral. On ne rencontre pas toujours 
le vice puni et la vertu récompensée, comme 
dans les romans de M. Urbain Olivier, et il est 
impossible de dire qu’il n’y a que le beau et le 
vrai qui soulèvent généralement l’admiration. 
Il n’est pas un assassin qui n’ait ses admira­
teurs, et s’il devient célèbre, il a ses envieux. 
Il y  a des hommes qui nient le beau, d’autres 
le vrai, et beaucoup n’y  songeant jamais, se
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contentent de suivre le goût et les usages de 
leurs voisins. Voltaire disait : le beau, pour le 
crapaud, c’est sa crapaude. 11 ne faut donc 
pas s’étonner de voir naître l’émotion admira- 
tive à propos de choses ou de circonstances 
qui nous répugnent.

Imagination et sentiment. . 
Sens esthétique.................

Imagination et sentiment. . 
Loyauté ou franchise. . . .

Imagination et sentiment. 
Sentiment esthétique nid.

j admiration pour les 
belles choses.

j admiration pour le 
vrai.

admiration pour les 
choses vulgaires 
ou laides.

Imagination et sentiment. . 
Esprit délicat....................

Imagination et sentiment. . 
Mysticisme.......................

Imagination et sentiment . 
Esprit médiocre ou commun 
Finesse et mensonge . . . .

admiration pour les 
j choses délicates.

| admiration pour le 
merveilleux.

admiration pour la 
ruse et la faus­
seté.

Imagination et sentiment . 
Pudeur............................

Imagination et sentiment . 
Sensualité ou gourmandise 
Esprit commun.................

. | admiration pour les 

. | choses morales.

admiration pour les 
choses immo­
rales.
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L ’admiration est enthousiaste lorsqu’il s’y 
ajoute un élément de vivacité, d’ardeur.

Imagination..................
Vivacité..........................

Imagination et sentiment 
Vivacité ou ardeur . . .

| enthousiasme.

admiration enthou 
siaste.

Nous allons donner quelques autres résul­
tantes dans lesquelles l’imagination, alliée à 
divers éléments, joue le rôle principal et tou­
jours le même, qui est d’exalter une faculté 
jusqu à ce que, devenant excessive, elle se trans­
forme.

L ’étourderie et l’imagination se combinent 
pour former la légèreté. L ’étourderie est un 
accident psychologique auprès duquel l’imagi­
nation joue le rôle d’excitant. La répétition de 
l’étourderie produit l’état de légèreté.

Mots oubliés étourderie. . 
imagination. légèreté.

La ruse, exagérée par l’imagination, devient 
de la rouerie. L ’hésitation, exaltée par l’imagi­
nation, devient de la perplexité; la prudence se 
transforme en méfiance, etc., etc.
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Mots gladiolés et 
lignes serpen­
tines ..............ruse . . . .

Grands mouve­
ments de la 
p lu m e........... imagination

rouerie.

Lettres acciden­
tellement trem­
blées ..............

perplexité.
hésitation...........
imagination . . . .  J

Écriture sobre, 
vivacité modé­
rée, etc........... prudence..............

imagination . . . .

méfiance.

t faiblement bar­
rés ................. volonté faible .

imagination . .

Ecriture calme et
lég ère ............timidité . . . .

imagination . .

Écriture mon -
tante.............. ambition. . . .

imagination . .

Écriture très
montante . . . vive ambition .

imagination . .

indécision.

poltronnerie.

esprit entre­
prenant.

folie des grau 
deurs.
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Courbes prolon­
gées sous les 
m o ts..............

Mots oubliés. . .
Écriture mon­

tante............

Ecriture inhar - 
monique et li­
gnes s erp en - 
tin es..............

Crochets en re­
tour . . . . . .

Écriture courbe .

Écriture espacée 
et sensibilité. .

Écriture chan - 
geante...........

Mots grossis­
sants. . . .

complaisance’ eu 
soi-mème. . . . 

imagination . . . .

étourderie...........

ardeur.................
imagination . . . .

mensonge...........

égoïsme..............
imagination . . . .

mollesse..............
imagination . . . .

largesse. . . . . . .
imagination . . . .

mobilité..............
imagination. . . .

naivetè.................
imagination . . . .

fatuité.

témérité, en­
treprises ha­
sardeuses.

escroquerie.

contemplation, 
paresse, rê­
verie.

prodigalité.

caprice.

superstition.
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Rôle de la volonté. — - Les phénomènes 
psychiques sont si intimement liés les uns aux 
autres, et les concomitances qu’ils présentent 
sont si nombreuses, qu’ont peut dire que le jour 
où les lois de composition de caractère seront 
définitivement fixées, il suffira de connaître 
avec précision quelques traits principaux de 
l’esprit d’un homme pour reconstituer toute son 
organisation psychologique.

Partout dans le caractère, nous voyons 
l’intelligence, le sentiment et la volonté s’asso­
cier ou se combiner pour se développer ou se 
transformer.

La volonté d’initiative, en général, excite 
l’intelligence et la volonté de résistance modère 
les sentiments.

esprit vif.

I 8 9

esprit actif.

sensibilité modérée.

imagination modérée.

Intelligence . 
Vivacité . .

Intelligence , 
Activité . . .

Fermeté. . 
Sensibilité.

Ténacité . 
Imagination
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Les nuances douces de la volonté produi­
sent des faiblesses, même quand elles sont 
associées à des signes de moralité. Toutefois, 
l’intelligence vive modifie toujours favorable­
ment la résultante.

Intelligence vive . . . 
Esprit calm e...........

persévérance.

D ouceur.................
Bienveillance...........
Intelligence..............

amabilité.

Volonté faible . . . .
Sensibilité..............
Manque d'ardeur . .

D ouceur.................
Calme.......................
Infériorité..............

timidité.

placidité.

Intelligence..............
Calme.......................
Constance.................

patience.

Volonté faible . . . .
D ouceur.................
Imagination...........

• esprit rêveur.

Volonté faible . . . .
D ouceur.................
Imagination...........
Inintelligence............

paresse.
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Volonté faible . . . .
Sensibilité..............
Esprit commun. . . .

lâcheté.

La volonté forte est une condition de 
succès ; mais, comme nous l’a fait remarquer 
M. Henri Marion, on a abusé de ce terme. Le 
succès est un fait, un résultat temporel; ce n’est 
pas un trait de caractère, ni une résultante 
caractérologique. L ’activité se modifie toujours 
en s’associant à l’esprit nul et commun; une 
grande activité nerveuse produit des effets intel­
ligents dans un esprit supérieur et du désordre 
dans les esprits communs.

| esprit entreprenant.

| agitation de F esprit 
j vaine et dangereuse.

La vivacité est celle de toutes les marques 
volontaires qui offre le plus de dangers poul­
ies esprits inférieurs. Sa constatation intense 
dans l’écriture est une marque d’infériorité. Le 
tempérament peut rendre vif, mais quand on 
atteint un certain degré de supériorité les 
manifestations de la vivacité deviennent res­
treintes; elles sont dirigées et, par conséquent,

Grande activité. 
Intelligence . . .

Grande activité. 
Esprit commun.
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modérées (période de tolérance). C ’est pour­
quoi nous avons indiqué la réserve, la modé­
ration, la retenue (l’écriture sobre), comme 
un des signes principaux de la grande supé­
riorité.

Vivacité modérée.......................| intelligence vive, /’//-
Supériorité............................... | gement\

Vivacité..................................... I intelligence et juge-
Médiocrité............................... J ment nié diacres 2.

Vivacité.....................................) intelligence et juge-
Esprit commun.......................[ ment nids 3.

L ’entêtement et la vivacité sont des élé­
ments de caractère très importants; ils causent 
la plupart des malheurs dont nous sommes 
témoins chaque jour, sinon victimes.

L ’erreur première vient d’un mouvement 
de vivacité ou d’entêtement; l’orgueil, la vanité 
complètent l’action de la vivacité ou sou­
tiennent celle de l’entêtement. Les diverses 
formes de l’orgueil ou de l’amour-propre 
constituent donc, à ce propos, une aggravation 
considérable du manque de jugement; c’est

•i-2-3 Relativement aux circonstances dans lesquelles la 
vivacité sera excitée à ce point qu’elle préside à l’activité de 
l ’individu.
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une action concomitante de l’amour-propre 
et de la volonté.

Entêtement............................
Amour-propre.......................
Esprit n u l ............................

Amour-propre.......................
Vivacité..................................
Esprit n u l.............................

La vivacité et la force sont des éléments 
de colère, de violence, de brutalité, de ven­
geance. La vivacité et la faiblesse produisent la 
rage, le dépit.

La méchanceté, la ruse, l’hypocrisie sont 
certainement filles de la faiblesse.

très grande obstina­
tion dans l'erreur.

très grande obstina­
tion dans P erreur \

Intelligence . 
Vivacité. . . 
Bienveillance

Vivacité. . . 
Force . . . .  
Imagination.

colères dhtn instant.

colère.

Vivacité. . ..............................
Grande force, traits massues. 
Imagination..........................

violence.

1 Et forte tendance à donner son avis meme sur les clroses 

qu’on connaît le moins.

13
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Vivacité...........
Énergie..............
Esprit commun. .

Susceptibilité . . .
Vivacité...........

Imagination . . .

Vivacité...........
Sensibilité . . . .  
Volonté faible . .

Sensibilité...........
Mensonge . . . . 
Volonté faible . .

Sensibilité...........
Esprit nul . . . .  
Volonté faible . .

Volonté faible . . 
Souplesse dé esprit

\J brutalité.

I

| vengeance.

colères de dépit.

hypocrisie.

méchanceté.

mise.

La vivacité et l’activité réunies donnent de 
l’ardeur et le moindre nervosisme transforme
cette dernière en agitation.

Activité....................
Vivacité.................

Vivacité.................
Activité....................
Nervosisme............

ardeur.

agitation.
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Mais on peut trouver de l’agitation sans 
ardeur s’il y a une activité beaucoup moindre. 
Par exemple, du nervosisme et de la vivacité 
inégale résulte l’agitation.

Vivacité inégale . . .
Nervosisme...........

agitation.

Cette agitation appliquée aux choses de 
l’esprit peut produire de singuliers résultats. 
L ’assimilation1 et l’activité donnent la curiosité. 
Cette résultante a une valeur très variable 
selon que l’écrivain est intelligent ou commun. 
L ’abbé Michon, le bibliophile Jacob, Littré, 
Louis Figuier, sont des curieux très intelligents. 
Ils se sont Occupés avec succès de beaucoup 
de sujets différents. Leur écriture a les signes 
de l’assimilation et de l’activité.

Assimilation 
Activité . . 
Supériorité

curiosité intellectuelle.

On ne peut pas prendre en aussi bonne 
part la même agitation psychologique des gens 
inférieurs. Leur curiosité les conduit à écouter

1 Mots séparés par syllabes ou à peu près, comme dans 
F ass imil al ion.
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aux portes, à fureter partout. C ’est l’assimila­
tion qui se cherche. A  défaut des satisfactions 
de l’intelligence, elle se contente des représen­
tations matérielles ou tombe dans l’étude des 
sciences occultes : astrologie, chiromancie, etc.

Assimilation...........
Agitation.................
Infériorité..............

curiosité vulgaire.

L’indiscrétion, chez l’homme supérieur, n’est 
pas impossible; elle résulte de l’excès de la 
curiosité. Chez les médiocres, elle est fréquente 
et marche de front avec une curiosité simple­
ment vive. Les inférieurs curieux sont toujours 
indiscrets.

Excès de curiosité . . 
Supériorité..............

indiscrétion.

Vive curiosité . . . . 
Médiocrité.............. indiscrétion.

Curiosité . 
Infériorité

indiscrétion.

L’agitation, l’énergie faible et l’imagination 
entraînent le caprice.

Agitation.................
Energie faible . . . . 
Imagination...........

caprice.
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L ’agitation et l’énergie faible sans 1 imagi- 
tion produisent l’indecision.

Imagination faible. .
Agitation.................
Energie faible . . . .

indécision.

Un homme agité et vif à la fois est irritable. 
L ’irritabilité serait, dans ce cas, une suscepti­
bilité de la volonté.

Agitation
Vivacité

irritabilité.

A  un degré moindre, les mêmes signes 
provoquent l’impatience. Pour être irritable, il 
faut être agité ; pour être impatient, il suffit 
d’être rrerveux ; dans ce dernier cas, 1 excitation 
qui fait naître l’irritabilité fait défaut, mais la 
moindre réaction produite sur le système ner­
veux produit l’impatience.

Nervosisme. 
Vivacité . .

impatience.

La vivacité et l’énergie disposent a 1 auto 
ritarisme et donnent l’amour du commandement.

Vivacité . 
Energie .

commandement.
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La vivacité, la volonté de résistance (spé­
cialement l’entêtement) et l’ignorance sont les 
éléments principaux de l’esprit de contradic­
tion, mais cela ne suffit pas à la provoquer. 
C’est la prétention, la vanité, l’orgueil qui la 
déterminent. Un jeune homme qui avait été 
entendre un bon violoniste, le plaçait au-dessus 
d’artistes auxquels il était évidemment inférieur. 
Pendant qu’il soutenait très vivement son opi­
nion, il laissa échapper que ce violoniste lui 
avait adressé une lettre flatteuse. Il voulait, 
dans sa vanité, avoir été flatté par un grand 
homme et le défendait contre toute critique.

Vivacité. . 
Entêtement 
Vanité. . .

esprit de contradiction.

Dans un cas pareil la résultante se pro­
duira chaque fois qu’il y  aura excitation vani­
teuse, et la contradiction durera en raison de 
l’entêtement : ce n’est pas encore une résultante 
constante, elle est conditionnelle de certains 
états. Il n’en est plus de même pour le cas 
suivant : le plus léger motif suffit à l’homme 
vif, ignorant et prétentieux pour amener la 
contradiction sur ses lèvres. Chacun a rencon­
tré ces jeunes gens dont on s’amuse, du reste,

LES R ÉSU LTAN TES 199

(pii disent blanc quand on dit noir, et noir 
quand on dit blanc. Ils pailent avec dédain 
des grands hommes, leur accordant un certain 

talent.
Le contradicteur n’est pas critique. Il ne 

connaît pas ce dont il parle (ignorance)$ il 
cherche à écouler son activité nerveuse en 
défendant quelqu’un ou quelque chose (vivacité)', 
il maintient son opinion parce que la recherche 
du vrai, qui se fait avec un esprit souple, est le 
moindre de ses soucis (zntctentent), et sa pi c— 

tention lui défend d’avoir tort.

Vivacité. .
Entêtement 
Ignorance.
Prétention.

La fermeté est une source de brillantes 
qualités. Elle joue un rôle capital dans le 
caractère. Son absence engendre la mollesse, 
la paresse, source de désordre moral et maté­
riel, ainsi que la lâcheté : nous l’avons déjà vu 
à propos de la volonté faible. Sa presence, au 
contraire, féconde et fortifie. La fermete calme 
nous donne la constance; la fermete actfve, la 
persévérance ; la fermeté ardente, la persis­

tance.

esprit de contradiction 
toujours prêt.
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Fermeté 
Calme . constance.

Fermeté 
Activité. persévérance.

Fermeté 
Ardeur. persistance.

Le courage naît de la fermeté alliée à la' 
ténacité. L ’imagination peut l’exciter, mais la 
fermeté le soutient et la ténacité le rend 
héroïque.

Fermeté . . . .
Ténacité . . . .

Imagination . .
Résistance . . .

Imagination . .
Grande fermeté
Grande ténacité

La fermeté et l’énergie donnent l’opiniâ­
treté. Avec un esprit commun elle dégénère 
en obstination.

| résistance. 

] courage.

courage héroïque.

Fermeté . . . . 
Energie . . . .

Esprit commun. 
Opiniâtreté. . .

j opiniâtreté. 

| obstination.
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La décision résulte de la fermeté et de 
l’ardeur; lorsqu’il s’y ajoute de la ténacité, elle 
se transforme en résolution.

Fermeté. 
Ardeur ,

décision.

Fermeté. 
Ardeur . 
Ténacité

résolution.

La philosophie des résultantes. —  Faire 
la somme des résultantes, les harmoniser, en 
dégager la philosophie, c’est faire la dernière 
partie d’un portrait graphologique. Le nombre 
des combinaisons possibles devient de plus en 
plus grand à mesure que les éléments de la 
résultante sont plus nombreux. Nous en don­
nons un exemple, choisi parmi les moins com­
pliqués, pour montrer les ressources que ce 
travail peut offrir.

Première résultante. La gaîté peut être 
la conséquence de la grâce alliée à l’imagina­
tion et à l’esprit vif.

Deuxième résultante. Si le même écrivain 
est actif, sa vivacité se transforme en ardeur.
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Ces deux résultantes, gaîté et ardeur, en 
se combinant entre elles, donnent de l’entrain.

Grâce . . . .  
Imagination. . 
Esprit v i f . . .

gaîté. . .

entrain.

Vivacité
Activité

ardeur. .

En associant la gaîté à d’autres traits du 
caractère, on obtient les produits suivants :

Bienveillance 
Jovialité. . . 
Médiocrité. .

bonhomie.

G a îté .....................................
Causticité...............................
Esprit critique.......................

moquerie.

Gaîté . ...................................
Prétention...............................
Médiocrité...............................

calembours, plaisan­
teries recherchées, 
prétention au genre 
comique.

absence de trivialité 
dans le mot pour

Gaîté. . . . 
Délicatesse

rire.
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Gaîté............................
Sens esthétique...........
Délicatesse....................
Vivacité.......................

Gaîté.............................
Esprit commun...........

esprit, réparties 
fines.

| plaisanteries gros­
sières.

I V

Le bonheur, résultante du caractère. —
Un météorologiste, se basant sur les troubles 
atmosphériques survenus aujourd’hui, prédit la 
pluie pour demain; un médecin qui connaît la 
succession ordinaire des troubles organiques 
produits par une maladie, prédit qu’il arrivera 
ceci, au malade, puis cela : ce sont des prédic­
tions probables résultant de l’observation atten­
tive des circonstances au milieu desquelles les 
faits sont appelés à se produire. C ’est de ce 
seul genre de prédiction que nous voulons 
entretenir ici nos lecteurs.

Nous osons poser en principe que l’étude 
sérieuse du caractère d’un homme nous auto­
rise, dans une certaine mesure, à prédire ses 
infortunes, parce que son bonheur est une 
résultante de son caractère. La graphologie
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nous permettant de faire cette étude, nous pou­
vons, avec son aide, obtenir à ce sujet des 
déductions d’autant plus probables que les 
caractères ne sont pas insignifiants ou mal 
définis. En voici quelques exemples. Nous 
trouvons dans l’écriture d’un homme le signe 
suivant : lettres fortement inclinées, ce qui signi­
fie sensibilité maladive, susceptibilité. Voilà un 
élément de désordre moral : si l’absence des 
barres du t, qui signifie manque de volonté, se 
constate dans la même écriture, peut-on dire 
à cet homme que son caractère sera pour lui 
une source de bonheur? Evidemment non. Ee 
manque de volonté (qui le porte à l’inaction) 
joint à la sensibilité extrême (qui est un élément 
de rêverie) en feront un paresseux; il ne saura 
pas maîtriser ses passions et sa conduite, 
autant que son caractère, le rendra méprisable 
aux yeux de tous.

L ’écriture descendante joue un rôle assez 
considérable dans l’écriture des gens dont on 
veut prédire le bonheur. Elle nous indique la 
mélancolie, la tristesse, le manque de confiance 
en soi. N’avoir pas confiance en soi, c’est 
s’abandonner à la fatalité.

L ’avenir n’est pas à ceux qui doutent cons­
tamment d’eux-mêmes. Quant à la mélancolie,
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elle nous conduit au découragement et au 
suicide. L ’homme dont l’écriture descend n’est 
donc pas un homme heureux. 1 outefois, si la 
cause de son abattement est passagère et en 
dehors de son caractère, ce qui est facile à 
constater, parce que alors récriture ne descend 
que par exception, nous ne pouvons plus voir 
dans ce trait une menace pour le bonheur futur 
de l’écrivain. Au contraire, si c’est dans son 
caractère même que nous trouvons le motii de 
sa tristesse, la susceptibilité maladive, par 
exemple, il est bien probable qu’il ne sera pas 
heureux. C’est précisément à cause de ces 
éléments extérieurs, causes fréquentes de tris­
tesse ou de joie momentanée, que nous ne 
pouvons énoncer que des probabilités, il faut 
nous contenter de ce résultat, assez important : 
les plus petites indications concernant notre 
bonheur sont précieuses. Pratiquement, l’avenir 
ne nous appartient que dans une • certaine 
mesure, mais nous pouvons affirmer que cette 
mesure est large, en étudiant la vie et la situa­
tion des gens malheureux qui nous entourent. 
Le désordre, la paresse, la débauche, le man­
que de volonté, l’égoïsme, l’exces de sensibilité, 
d’imagination ou de vivacité, 1 impatience, enfin, 
sont le plus souvent les causes du malheur.

2 0 5
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La raison, la loyauté éclairée, l’activité, la 
persévérance, l’énergie, la bienveillance et une 
sensibilité modérée sont, au contraire, des qua­
lités qui rendent probable le bonheur de ceux 
qui les possèdent.

Comme on le voit, c’est aux hommes ver­
tueux qu appartient le bonheur. Ajoutons, et ceci 
est important, que plus ils sont intelligents, plus 
leur bonheur est probable, et plus il sera com­
plet.

Il faut, en effet, distinguer nettement le bon­
heur que rêvent les gens communs de celui 
auquel aspirent les gens intelligents. Lin esprit 
cultivé, loyal, ferme et délicat tout à la fois, 
éprouvera dans sa vie une foule de joies inté­
rieures que l’homme commun, fût-il doux, actif, 
et loyal, ne connaîtra jamais. Ce dernier arri­
vera, du reste, bien plus difficilement au bon­
heur qu’il rêve que le premier. Il sera bon, mais 
bête, conséquemment capable de méchancetés 
inconscientes; il sera courageux, mais ne saura 
pas tirer parti de son travail; sa loyauté le fera 
respecter par quelques-uns, mais duper par 
d’autres.

Four l’homme intelligent et bon, le plus 
grand ennemi de la tranquillité de sa vie est 
1 orgueil. L ’ambition elle-même, qui est un si
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puissant élément de progrès, qui stimule les 
savants dans leurs recherches, les philanthropes 
dans leurs œuvres humanitaires, et sans laquelle 
la civilisation n’existerait pas, 1 ambition est 
souvent un obstacle au bonheur. Voyez plutôt 
ceux qui nous gouvernent. Il ne semble pas 
possible à première vue qu’un homme intelli­
gent, ayant une bonne santé, de la fortune, une 
famille aimable, abandonne tout cela pour aller 
se jeter dans des aventures, compromettre son 
repos, faire suspecter publiquement son hon­
neur. C’est cependant ce qui arrive tous les 
jours aux gens trop ambitieux qui se lancent 
dans l’arène si facilement ouverte de la poli­
tique, pour se mêler à des intrigues fatigantes 
dont ils ne peuvent pas sortir quand ils le veu­
lent. Leur écriture trop montante nous indique 
la cause des chagrins qu’ils éprouvent. Il est 
vrai que le sentiment du devoir et le dévoue­
ment à la chose publique produisent quelque­
fois le même résultat, mais avec une suscepti­
bilité vaniteuse beaucoup moindre.

Pour être heureux, soyons modestes, et nous 
verrons disparaître de notre écriture les M dont 
les jambages sont trop écartés et ceux dont les 
jambages du milieu ou de la fin s elèvent beau­
coup au-dessus des autres, signes doigueil
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très caractéristiques ; les L  exhaussés sur leur 
base qui signifient orgueil d’admiration de soi, 
et les grandes signatures avec des paraphes 
extravagants qui disent clairement le ridicule 
orgueil du signataire.

Enfin, me dira-t-on, quelle est l’écriture de 
ceux que l’on dit prédestinés? Je répondrai qu’il 
n’y a pas une écriture spéciale de gens inévi­
tablement destinés à être heureux. Il y a seule­
ment dans l’écriture de chaque individu des 
forces et des faiblesses pouvant se combiner 
de mille façons et donnant une résultante gé­
nérale, toujours différente9 de laquelle nous 
pouvons tirer des indices plus ou moins cer­
tains sur l’avenir de l’écrivain. Les intelligents 
et les bons, quoiqu’on en dise, sont plus heu­
reux que les communs et les méchants. Saluons 
donc les écritures harmoniques, claires, gra­
cieuses, légèrement montantes, sans fioritures, 
peu anguleuses et dont les t sont bien barrés; 
le bonheur leur appartient.

L A  P R A T I Q U E  D E  L A  G R A P H O L O G I E

Nous avons déjà indiqué les conditions 
indispensables à une bonne expérimentation, 
nous n’y revenons pas. Nous supposons qu’elles 
sont réalisées.

Lorsqu’il s’agit d’une écriture courante et 
normale, suffit-il de rechercher, dans le tableau 
des signes, ceux qui se rapportent à l’écriture 
qu’on analyse?

Ce serait une singulière illusion que de 
supposer qu’on peut, sans aucune étude pré­
paratoire, se livrer aux observations délicates 
que comporte la graphologie. Sait-on parler 
une langue parce qu’on possède un diction­
naire? Est-on chimiste parce qu’on a des livres 
de chimie ? Evidemment non. Mais chacun s’at­
tribue une compétence absolue en psychologie, 
tout naturellement, et il semble aussi qu’on peut 
être graphologue sans comprendre l’esprit de

H
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la graphologie et les principes qui lui servent 
de base. En réalité, nulle étude n’est plus diffi­
cile que celle du caractère lorsqu’on veut péné­
trer profondément dans le cœur de l’homme 
et déterminer nettement et avec, certitude sa 
valeur réelle. Nos lecteurs ne manqueront pas 
de s’en apercevoir; cependant, en étudiant avec 
méthode, ils peuvent diminuer considérable­
ment les premières difficultés. En graphologie, 
comme en toute autre chose, le succès dépend 
surtout des dispositions spéciales de celui qui 
expérimente. Mais, encore une fois, on avoue 
n’être pas dessinateur ou musicien, n’avoir point 
de goût pour les mathématiques ou les sciences 
naturelles, mais nul ne convient de son incapa­
cité pour juger les hommes.

Quand on veut décrire un caractère, à l’aide 
de la graphologie, la méthode consiste à porter 
tout d’abord son attention sur les traits géné­
raux de l’écriture.

Que fait le médecin qui voit un malade pour 
la première fois? Il l’observe, il le questionne, 
il cherche à le comprendre, à deviner son tem­
pérament avant de se décider à l’examiner de 
plus près. C’est ainsi que le graphologue doit 
agir. L ’écriture est un tout qui a une physiono­
mie spéciale, et c’est ce qui y correspond dans
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le caractère qu’il est le plus important de ren­
dre avec vérité.

De cet examen préliminaire nous obtenons 
une impression à laquelle nous nous reportons 
ensuite pour donner au portrait sa véritable 
couleur. Cette impression est relative à un type 
idéal représentant une moyenne qui n’est autre 
que celle des gens qui nous entourent. Quand 
nous avons à juger l’écriture d’un homme, 
habitant un pays différent du notre ou ayant 
vécu dans un autre siècle, il faut se repor­
ter aussi au milieu et à l’époque des écri­
vains pour juger sainement de leur caractère. 
En parcourant une bonne collection d’autogra­
phes anciens, on voit (pie les signes généraux 
de l’écriture est ce qui varie le moins. Les 
particularités, au contraire, diffèrent considé­
rablement et de plus en plus à mesure qu’on 
revient en arrière. Voltaire, s’il vivait aujour­
d’hui, n’écrirait certainement pas comme le 
Voltaire du xvm me siècle. Autres temps, 
autres mœurs. Pour comprendre Voltaire, il 
faut donc se représenter l’époque à laquelle il 
appartient. Au x v ime siècle on signait avec 
des paraphes qui feraient taxer de folie celui qui 
les employerait aujourd’hui. La signature de la 
reine Elisabeth en est un exemple (fig. 103),
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celle de Bacon (fig. 104), quoique moins com­
pliquée, le serait encore beaucoup trop pour un 
si grand savant s’il vivait de nos jours. C est 
le signe des représentations officielles qui 
jouaient alors un si grand rôle.

Quand on s’est pénétré de la physionomie 
de l’écriture qu’on veut analyser, on recherche 
les traits qui correspondent a la supériorité et 
à l’infériorité générales, c’est-à dire la simplicité,

Fig. 104.

la modération et la distinction. Le résultat de 
l’examen obtenu, on détermine le degré de 
supériorité intellectuelle, puis morale, puis 
volontaire, en rapportant la seconde à la pre­
mière, les deux premières à la troisième, etc. 
Enfin, on recherche l’art. Alors seulement, 
lorsqu’on possède des bases sûres, on peut 
s’occuper de tous les petits traits du caractère ; 
les grouper autour des catégories précédentes,
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• les fondre avec elles. Quand on sait déterminer 
les dominantes avec assurance le dévelop­
pement psychologique se fait sans efforts, de 
plus en plus complet. Le secret, pour devenir 
un bon graphologue, c’est de faire des études 
progressives.

Les débutants devront s’attacher à ne pro­
duire que des esquisses substantielles; la des­
cription minutieuse d’un caractère égarerait 
leur attention, et finalement ils n’obtiendraient 
qu’une idée très confuse de la personnalité de 
l’écrivain.

Dans le développement du portrait il est 
bon d’éviter les formules et les expressions 
techniques. On a fait, par exemple, un véritable 
abus des mots intuitif et déductif. Beaucoup 
de gens se demandent ce que cela veut dire 
et n’attachent aucune importance à savoir 
qu’ils sont déductifs. En vérité, ce n’est pas un 
trait fondamental du caractère, mais une dis­
tinction dans la fonction de l’intelligence.

C’est encore un des défauts des commen­
çants que de vouloir absolument s’étendre sur 
quelques particularités du caractère : l’égoïsme, 
la prétention, la véracité, etc., quoique l’écriture 
qu’ils déchiffrent ne contienne souvent pas 
les signes qui s’y  rapportent. Le graphologue
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n’est pas tenu de passer en revue toute la 
psychologie pour faire un portrait. Ce qu on
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lui demande, c’est une différenciation du carac­
tère. Si celui-là est insignifiant, le seul fait 
d’affirmer l’insignifiance est un portrait de 
1 écrivain. Il s’en faut de beaucoup, du reste, 
que tous les caractères se prêtent au même 
développement ; quelques - uns peuvent être 
jugés très complètement en un petit nombre 
de lignes, d’autres exigent un travail considé­
rable.

Mais nous avons hâte d’aborder le terrain 
pratique et démonstratif. Prenons une écriture 
(fig* io 5)- L ’impression quelle nous cause est 
désagréable : l’agitation des traits est remar­
quable, les lignes sont sinueuses, les lettres sont 
redressées, rien ne flatte nos yeux. Il n’y a ni 
simplicité, ni modération, ni distinction, partant 
pas de supériorité générale. La réflexion (sobriété 
de l’écriture) et la clarté de l’esprit laissent 
beaucoup à désirer, bien qu’on ne puisse pas 
dire que cette écriture soit confuse. Ce ne sont 
pas là les marques de la supériorité intellectuelle. 
L ’infériorité morale est indiquée par l’écriture 
renversée (dissimulation), par des crochets ren­
trants (égoïsme), par la sinuosité des lignes 
(mensonge) et l’esprit de chicane (barres des t 
obliques). La volonté est médiocre, les barres 
des t sont trop longues et trop fines, étant donné
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l’épaisseur des traits de l’écriture. Il n’y a pas un 
seul petit harpon qui nous indique la ténacité. 

Faut-il parler davantage de cet écrivain ?

Et quand nous aurons dit qu’il est un homme 
sans supériorité aucune, dissimulé, égoïste, 
menteur, chicanier, en un mot, dépourvu de

•901



sens moral et sans énergie volontaire, s’intéres­
sera-t-on encore à la question de savoir s’il 
est intuitif ou déductif, minutieux ou ordonné ? 
Certainement non.

Sans que l’exemple suivant (fig. 106) ait 
un cachet spécial, l’impression qu’il nous cause 
est bonne. La simplicité, la modération et la 
distinction s’observent, sans indiquer toutefois 
la haute supériorité. La clarté de l’esprit laisse 
à désirer, non pas que les lignes soient insuffi­
samment espacées, mais parce que les mots 
sont ramassés et peu lisibles. La sobriété des 
traits nous indique la réflexion, la retenue.

La partie morale n’est pas la meilleure.
M. X. est plutôt bienveillant et altruiste, mais 

sa franchise est médiocre (lignes serpentines), et 
la.présence d’un second signe contraire à cette 
qualité, les mots filiformes, confirme nettement 
notre appréciation.

Sa volonté est très inégale (barres du t 
inégales) et fait quelquefois défaut. En tout cas, 
elle ne se manifeste jamais par un trait éner­
gique. C’est un homme très intelligent, à l’esprit 
actif, mais sans originalité. On peut regretter 
l’absence d’une qualité, qui est à la base de la 
moralité, la franchise, d’autant plus que sa 
volonté lui permettra difficilement de se relever.
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Ici encore, sans parler de son esprit critique 
(barres du t finissant en pointe), de son manque 
de confiance en soi (écriture descendante), de 
sa sensibilité (écriture inclinée), de son manque

A
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Fig. 107.

d’imagination (développement des panses et 
des courbes presque nul), de son nervosisme 
(écriture agitée) et d’autres traits secondaires, 
nous avons déjà une idée très claire de la 
nature de l’écrivain.
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La f i  g. 107, qui représente une écriture 
de femme, est un exemple sensiblement diffé­
rent des deux précédents. Non seulement cette 
écriture est harmonieuse, agréable à lire, mais 
encore elle est claire et simple, ce qui nous 
indique évidemment la supériorité générale et 
intellectuelle. La forme du z, dans les mots 
veuillez et aurez, est un signe de simplification, 
de culture d’esprit. Les mots terminés en pointe 
nous indiquent la finesse, et les mots parfois 
séparés en deux ou trois parties (tel ég raphier'), 
la faculté d’assimilation. Cette organisation intel­
lectuelle est au-dessus de la moyenne et l’orga­
nisation morale l’est davantage encore. La 
sensibilité est modérée, la bienveillance très 
marquée par deux signes (les n faits comme 
des u et les e comme des accents circonflexes). 
C’est une nature douce, bonne, aimable et 
affectueuse. La ligne horizontale, qui termine le 
t de mot, indique l’amour de ce qui est juste ; 
la largeur des lettres et l’espacement des mots 
annoncent un bon caractère et l’amour du 
confortable. A  l’extrémité des finales, il y a des 
petits harpons qui signifient ténacité ; mais nulle 
part nous ne voyons les crochets rentrants de 
l’égoïsme. Au contraire, YM  majuscule du mot 
Mille, lié à la lettre suivante, nous indique les
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sentiments altruistes de l’écrivain. Tout cela est 
rehaussé par une distinction parfaite, Ym dont 
les trois jambages diminuent de hauteur en 
témoigne, et l’imagination très modérée de 
Mmc X. apporte du charme dans le caractère, 
sans le troubler jamais. La volonté n’est pas 
très forte si on veut en juger par l’énergie des 
traits, mais que de constance (barres du t égales 
et constantes), que d’activité dans cetie écri­
ture !

Du reste, l’ensemble est assez ferme. Le 
sens esthétique ne se manifeste pas par des 
signes spéciaux, tels que les courbes et les 
lettres de forme typographique, mais la sensi­
bilité et la distinction, qui sont des éléments de 
l’art, sont très marqués.

En résumé, c’est un caractère excellent, 
supérieur au point de vue intellectuel, brillant 
au point de vue moral et doué des qualités 
volontaires les plus estimables.

Voyons, maintenant, sur une dernière écri­
ture, comment on doit utiliser toutes les res­
sources que nous offre la graphologie.
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P I E R R E  L O T I

( É t u d e  g r a p h o l o g i q u e )

De la valeur du caractère. —  L’écriture 

de Pierre Loti (fig. 108) est simple; elle ne con­
tient ni grands mouvements de plume, ni signes 
d’extravagance. Les mots sont bien espacés et 
les lignes ne se confondent jamais. La fermeté 
du trait est assez frappante et nous n’en pou­
vons découvrir un seul qui ait une forme 
grossière, commune. C’est à ces signes que 
nous reconnaissons la supériorité générale.

Les dominantes. —  La iaculté d’assimi­
lation est très marquée; sa puissance est d’au­
tant plus grande qu’il s’agit, nous venons de 
le constater, d’une écriture très harmonique. 
Dans la lettre dont nous reproduisons un frag­
ment, les mots que je , de fa ire , la plupart n en 
forment qu’un, le mot Monsieur est fait d un
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seul trait de plume (signe de déduction); mais, 
d’autre part, trouve et veuillez sont écrits en 
trois parties, tr ouv e, v eui liez, (signe d’in­
tuition). Quoique le sens déductif domine, on 
peut dire que Pierre Loti a une intelligence 
éclectique. Il est assimilateur et logicien, et 
pourrait traiter avec succès beaucoup de sujets 
différents.

La clarté et la simplicité font incontesta­
blement partie des dominantes du caractère. 
Nous le voyons par les lignes qui ne s’entremê­
lent pas et par les traits qui sont tous réduits 
à ce qu’il est nécessaire qu’ils soient pour noter 
la pensée de l’écrivain. Ce sont les signes de 
la clarté d’esprit et de la simplicité des ma­
nières. La valeur de ces signes n’est diminuée 
par aucun autre trait. En effet, ceux de la 
complaisance en soi-même, de la prétention, 
de l’orgueil, manquent complètement. Si, d’au­
tre part, nous tenons compte de la valeur de 
Pierre Loti, nous devons lui attribuer une sim­
plicité d’un ordre supérieur à celle qui serait 
attribuée à un homme moins intelligent : c’est 
dans la distinction que résidera cette diffé­
rence. La courbe, signe de douceur, se ren­
contre partout dans l’écriture que nous analy­
sons, et les lettres m sont toujours tracées,

pierre loti

comme des u, ce qui est un signe de bienveil­
lance. Cette douceur, cette bienveillance, sont 
tellement dominantes dans le caractère qu’elles 
donnent naissance à un signe dont nous parle­
rons plus loin (le r  fait comme un u).

La droiture est très bien marquée par les 
mots égaux en hauteur et les lignes droites. 
La ruse ne fait point partie du caractère de 
Pierre Loti.

La liaison dans les idées est indiquée par les 
d liés à la lettre suivante ; l’altruisme par l’ab­
sence de traits revenant sur eux-mêmes et la 
liaison des majuscules aux minuscules suivantes.

Pierre Loti cherche à réagir contre son 
impressionnabilité et se donne, avec son écri­
ture droite, un air brave par lequel il ne faut 
pas se laisser tromper. 11 est fort et courageux, 
voilà ce que signifient ses lettres presque per­
pendiculaires et l’aspect général de son écri­
ture; mais à côté de cela, il possède un cœur 
particulièrement sensible et affectueux; c’est ce 
qui nous est démontré par la présence de 
nombreuses lettres inclinées qui révèlent le 
fond du cœur de l’écrivain.

Les traits secondaires. —  Plusieurs 
nuances de volonté sont marquées; toutes le
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sont avec inégalité. La douceur domine assez 
régulièrement avec les courbes; viennent ensuite 
la vivacité (barres du t et finales longues), 
l’entêtement (angles, voir celui du t d’Orient), 
l’opiniâtreté (barres du t descendantes de 
gauche à droite). La volonté d’initiative est 
assez grande (barres du t placées à droite).

Pierre Loti est soigneux (les points sur 
les j) ,  mais son écriture a du laisser-aller. Il ne 
met un soin minutieux que dans les choses qui 
l’intéressent beaucoup. C’est encore un signe 
de clarté, d’ordre dans les idées que le trait 
qu’il met entre divers membres de phrase \

Les lettres sont assez espacées, ce qui nous 
indique l’amour du très grand confortable.

Le r  fait comme un u est un signe qui n’a 
pas encore été observé, croyons-nous. Dans 
cette forme de u il y  a un peu de nonchalance, 
celle des contemplateurs, des amoureux de la 
forme (lettres élargies et mollesse des traits). 
Nous verrons, en formant nos résultantes, que 1

1 M. Michon appelait ce signe le trait du procureur et lui 
donnait la signification de méfiance. Le tiret peut être aussi un 
signe de positivisme ; dans ce cas, il est généralement court et 
épais. Dans l ’écriture de Pierre Loti il est court et mince; c’est 
une manière originale de ponctuer, c’est-à-dire une mesure d’ordre, 
presque une particularité du style qui se ressent de ces paren­
thèses fréquentes.
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sa douceur peut devenir de la tendresse, en 
sorte que notre sentiment s’accorde, en tout 
cas, avec ce que nous voyons dans le reste de 
l’écriture.

Constatons encore la délicatesse (absence 
de signes grossiers), la distinction (forme du 

' M  de Monsieur), l’originalité (forme curieuse 
des z et des J  majuscules), un léger nervosisme 
(lettres tremblées), une imagination vive, mais 
très contenue (quelques panses des g  et des / 
assez grosses, des finales vives et cependant 
jamais de grands mouvements de plume), enfin 
beaucoup de calme, une tristesse vague (en 
général les lignes ne sont pas montantes, elles 
tendent plutôt à descendre ; mais si peu !)

Quelques lettres de forme typographique 
nous attestent le bon goût de l’écrivain, l’ab­
sence totale de traits grossiers nous avait déjà 
donné une indication précise à cet égard.

Résultantes. —  La graphologie ne nous 
dit pas, sur Pierre Loti, autre chose méritant 
d’être relevé; mais en rapprochant les traits de 
caractère qu’elle nous a révélés, nous pouvons 
faire une sorte de calcul psychologique, établir 
des conséquences auxquelles on donne le nom 
de résultantes.



2 2 8 l ’é c r i t u r e  e t  l e  c a r a c t è r e

Par exemple, la grande douceur de Pierre 
Loti, sa délicatesse et sa grande sensibilité ne 
sauraient exister chez lui sans s’impressionner 
mutuellement et sans concourir à la formation 
d’un état psychologique comprenant ces trois 
éléments. La tendresse nous paraît devoir en 
résulter.

Grande douceur. 
Délicatesse. . . . 
Sensibilité . . . .

tendresse.

Rapprochons la bienveillance de Pierre 
Loti de son absence d’égoïsme, et notre senti­
ment nous indiquera la générosité comme 
étant la résultante naturelle de ces deux qua­
lités.

Bienveillance . . .
Absence d'égoïsme.

■ C’est par le même procédé que nous pou­
vons signaler son sensualisme que nous expli­
querons plus loin, son grand amour des formes, 
sorte de gourmandise des yeux, sa loyauté 
aussi parfaite que candide et sa disposition à 
la rêverie, au pessimisme.

générosité.

Sensibilité, tendresse 
Amour de la forme

sensualisme.

PIERRE LOTI 2 2C}

Sensualisme..............
Sens esthétique. . . .

Nature élevée. . . . .
D roiture.................
Absence de ruse . . . 
Simplicité. . . . . . .

Sensibilité..............
Imagina tient contenue
D ouceur ..............
Délicatesse...........

amour des formes.

loyauté parfaite et 
candide.

tristesse vague, ré- 
| verte, pessimisme.

L ’homme. —  L ’œuvre de M. Pierre Loti 
confirme nos conclusions; ses lecteurs, nous en 
sommes convaincu, ne nous accuseront ni de 
nous être égaré, ni de l’avoir flatté : ils peuvent 
contrôler la plupart de nos jugements.

S’il ne leur est pas permis d’émettre un 
avis sur quelques-uns des traits du caractère 
de M. Pierre Loti, ils doivent néanmoins sentir, 
ils ont l’intuition de la vérité de nos assertions. 
Il est difficile, par exemple, à M. Pierre Loti 
de montrer sa loyauté et sa générosité $ mais 
son lecteur reconnaîtra indubitablement que 
ces qualités sont produites par 1 union des 
autres caractéristiques de cet esprit : le pessi­
misme,, la tendresse, la simplicité, etc.
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Nous ne savons quelle Fatalité plane sur 
les infinis où M. Pierre Loti place ses paysages 
et ses personnages.

C’est une tristesse instinctive, innée que 
nous expliquerait l’enfance de l’écrivain, né en 
Bretagne, dont les premières pensées se sont 
perdues dans des horizons illimités et qui s’est 
aggravée, systématisée, caractérisée dans les 
longues veilles de la vie de marin, dans les 
lentes heures de vague rêverie, de contempla­
tion intime sur les océans noirs, devant des 
nues de ténèbres. C ’est une tristesse qui a com­
paré le fini à l’infini, l’homme à l’univers, l’atome 
au tout, le faible à l’omnipotent et qui en a tiré 
une tendresse immense, inépuisable, infinie pour 
ce faible, pour cet atome, pour cet homme. 
C’est le pessimisme d’une âme douce et poéti­
que qui voit son impuissance, qui se réfugie 
dans les choses, dans tout ce qui est grand et 
tort, la terre, les arbres, les mers, les airs, qui s’y 
absorbe, qui semble leur demander comme un 
appui, comme une protection. D ’où le sensua­
lisme, f amour des formes qui n’a rien de ma­
tériel, qui est, au contraire, profondément idéal ; 
c’est le sensualisme d’un esprit qui cherche 
l’esprit sans l’enveloppe, l’âme dans la chair, 
qui aime la matière, non pour elle-même, mais
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pour ce quelle cache, mais pour ce qui l’anime. 
Avec lui, sous sa plume, le sunt lacrymœ rerum, 
de Virgile, est juste et vrai; les choses vivent, 
un cœur bat en elles : celui de l’écrivain.

C’est la philosophie des cerveaux généreux, 
celle qui exclut P égoïsme. Et chez M. Pierre 
Loti, cette absence d’égoïsme est si saillante 
qu’on dirait qu’il a peur de trouver son moi, 
d’apercevoir sa mortalité et ses limites, et qu il 
les berce dans des féeries d’immensités, à la 
musique des vents furieux et des vagues lan­
goureuses, de crainte qu’il 11’entende le : « Sou- 
viens-toi que tu es poussière, » que raisonne 
toute conscience.
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D ’après la division psychologique généra­
lement adoptée, nous possédons trois facultés 
principales : celle de penser, celle de sentir, celle 
de vouloir. Ne peut-on pas en considérer une 
quatrième : celle de l’art ? A  vrai dire, ce n’est 
pas une taculte distincte des trois premières ; 
nous verrons plus loin quelle n’existe que par 
elles ; mais c’est une faculté nouvelle, parce 
qu’une seule des trois autres ne la produit pas. 
Dans l’art il y  a du sentiment ; il y a aussi une 
science et une harmonie qui relèvent de l’intel­
ligence, et l’activité, qui le caractérise et con­
court à l’expression, le font rapporter aussi 
à la volonté.

La diversité des éléments de l’art en rend 
la définition très difficile ; les dictionnaires ne 
la donnent pas. Il serait utile, cependant, de 
définir ici un terme que nous allons employer 
maintes et maintes fois.

L ’art est une puissance d’émotion produite
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par l’accord d’un tout avec ses parties. La 
manière dont un homme sent ou apprécie 
cet accord constitue son originalité artistique.

Pourquoi, en psychologie, n’assignerait-on 
pas à l’art une place spéciale, puisque c’est la 
résultante finale, suprême des choses belles et 

bonnes ?
L’importance de l’art est considérable; il 

colore, il charme, il moralise et il revêt mille 
formes pour produire ses effets. Le sensible 
recherche l’émotion, l’imaginatif veut être 
transporté dans l’idéal, le volontaire demande 
à être excité ou désarmé; on veut des mani­
festations d’ordre, d’activité, de grâce, d adresse, 
d’enthousiasme, en un mot, de tout ce qu’on 
comprend, de tout ce qu’on ressent, —  et l’art 
doit y répondre. 11 suffit de songer un instant 
à l’inépuisable variété des formes de 1 art poui 
sentir la faiblesse des données graphologiques 
qui s’y rapportent. C’est une des parties les 
plus incomplètes de la graphologie.

Y  a-t-il un signe absolu de l’art dans l’écri­
ture? Certainement non; car l’art n’est pas 
une entité. Les productions artistiques, consi­
dérées comme des réponses aux aspirations 
de la foule, nous donnent une idee précise du 
goût à l’époque qui les a vues naître. Mais les



plus méritantes de ces productions, les plus 
admirées ne sauraient être considérées comme 
la seule ou la dernière expression du beau. 
Dans le théâtre, la pièce qui a le plus de succès 
n’est pas toujours la meilleure; elle nous indique 
le sentiment du public, mais elle ne saurait être 
considérée que comme l’expression très relative 
du beau. Que de vérités banales pourraient être 
utilement rappelées à ce propos! Non seulement 
le sentiment de l’art varie selon les époques 
dans un même pays, mais il diffère souvent à 
tel point entre des contrées différentes que ce 
qui est beau au Midi, éclairé par un brillant 
soleil, ne l’est plus au Nord. L ’art étant une 
résultante, l’écriture qui rend les manifestations 
de notre esprit d’une façon détaillée doit en 
contenir les éléments. Et nous verrons qu’il en 
est ainsi.

La relativité du sentiment artistique s’étend 
bien au-delà des goûts d’une époque ou d’un 
pays ; elle existe aussi pour les différents degrés 
d’intelligence. L ’enfant a un certain art et c’est 
chez lui que nous en chercherons les signes 
élémentaires.

Un petit garçon écrit une lettre à son 
papa. Il choisit une feuille aussi blanche que 
possible; il écrit d’autant mieux que le papier
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est plus beau et plus orné. S’il a des dentelles, 
comme dans les feuilles qui servent pour les 
compliments de la nouvelle annee, il trace une 
marge et fait des majuscules de fantaisie. La 
propreté, l’arrangement et l’ornementation se 
révèlent très nettement, comme les éléments 
principaux de l’art chez cet enfant. Les orne­
ments de son écriture n’ornent pas toujours, la 
propreté cherchée ne se montre peut-être pas 
de façon à concourir parfaitement à l’harmonie, 
mais enfin il y a une manifestation artistique, 
si faible soit-elle. Plus tard, si le bambin devient 
professeur d’écriture et fait précéder de sur­
charges ses majuscules ou les en-têtes de ses 
écrits, ce sera le même art, plus développé, mais 
formé de ces conditions élémentaires : la pro­
preté, Xornementation, Xarrangement.

Ces signes, considérés isolément, s appli­
quent surtout à l’infériorité générale et consti­
tuent l’infériorité artistique.

Infériorité générale..............
Arrangement ou propreté ou 

ornementation....................

manifestations artis­
tiques peu dévelop­
pées.

C’est tout au plus si la rencontre de 1 ai - 
rangement et de l’ornementation, dans une 
intelligence vulgaire, donnent de la symétrie.
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Vulgarité...........
Arrangement. . . 
Ornementation . .

symétrie.

L’écriture des gens sépérieurs, revêtue des 
mêmes signes, en révèle de nouveaux, dérivés 
des premiers.

La propreté de l’homme supérieur est plus 
difficilement satisfaite; elle est perfectionnée, 
plus relevée. Non seulement il n’hésite pas à 
refaire une lettre légèrement tachée, mais en­
core le papier sur lequel il écrit est choisi 
parmi les meilleurs, et il évite de se servir de 
mauvaises plumes qui font de chaque panse 
de lettre un point noir. Son goût de l’arrange­
ment devient de l’ordre.

Supériorité . . . .  I 
, \ ordre.Arrangement. . .

I f arrangement et la propreté produisent 
la clarté.

Supériorité . . . . 
Arrangement. . . 
Propreté...........

clarté.

L ’ornementation disparaît pour faire place 
a la simplicité, —  ou bien elle prend un autre
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caractère, elle devient gracieuse, de commune 

qu’elle était.

Supériorité . . . .  \ 
Ornementation . . j *

Si l’ornementation se combine avec l’ima- 
gmation, elle nous donne la fantaisie.

Ornementation . . j faHtakie,
Imagination. . . J

L’état général du caractère nous indiquera 
si la fantaisie de l’écrivain est d’ordre élevé 
ou si elle se manifeste d’une façon commune.

L ’arrangement est une qualité fondamen­
tale, l’ornement, une qualité accessoire dans 
l’écriture. Nous possédons une lettre du géné­
ral marquis de Beauharnais qui peut servii 
de modèle d’arrangement. L ’écriture très lisi­
ble, est modérément espacée. Entre la date, 
le mot M onsieur  et le début de la lettre sont 
ménagés des espaces ni trop petits, ni trop 
grands. Des marges, à droite, à gauche et en 
bas, font au texte un encadrement blanc qui le 
fait ressortir. Tout cela fait éprouver un plai­
sir plus vif, au graphologue tout au moins, que



celui que procure la vue d’un bel arrangement 
typographique, parce que les signes de l’écri­
ture ont une vie qui manque aux caractères 
d imprimerie. Ce qui charme les yeux, ce n’est

2 3 8 L  ECRITURE ET LE CA R A CTER E

9 V 7  9aJ- 
I

CUx. ywYli Qc. T. c -m  a. j  J tnjksy te

H- Cl fi* c-â jic Î)v4
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 ̂ Câ xX hû eyK. O*

a. tv»( 'Jturtuxnt

pas le plus ou moins de blanc laissé sur les 
côtés de la lettre, c’est l’accord qu’il y a entre 
toutes les parties; car les grandes marges, sur­
tout à droite, et un espace trop considérable 
entre la date et le début de la lettre, choquent
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presque autant que les défauts contraires. 
Voici (fig. 109) une lettre écrite par Théophile 
Gautier, qui est assurément un homme très 
distingué. Il a tire parti du petit foi mat dont il 
a dû se servir malgré lui; les espaces sont bien 
ménagés, la clarté, la simplicité se manifestent 
avec intensité. Mais que dire des auteurs, des 
exemples 96 et 97, sinon que leur esprit est 
confus et qu’ils sont incapables d appr coci 
sainement ce qui est beau ou délicat.

La présence des lettres de forme typogra­
phique, dans l’écriture, est un signe d’art. Elles 
contiennent plusieurs des éléments dont nous 
avons parlé: la clarté, la simplicité, la régula­
rité, la symétrie (fig. 11 o). Il n’en faut pas 
davantage pour expliquer l’importance qu’on 
leur a justement accordée.

Ce genre de lettres se rencontre aussi bien 
dans les minuscules que dans les majuscules. 
En comparant un grand nombre d’écritures 
d’artistes, nous avons été frappé de leui rareté 
relative dans l’écriture des musiciens, compo­
siteurs, chanteurs ou instrumentistes, et de son 
intensité dans l’écriture des architectes, des 
dessinateurs et des graveurs. Peut-on dire que 
c’est une marque spéciale de l’amour de la 
forme, du contour, par exemple ? Il est certain

l ’a r t  d a n s  l ’é c r i t u r e
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qu’il y a des différences entre les divers grou­
pes d’artistes, et celle-ci nous paraît en être

l ’a r t  d a n s  l ’é c r i t u r e 2 4 1

une. Toutefois, la règle générale n’est pas sans 
exception. On voit de grands dessinateurs 
écrire sans lettres typographiques. L ’amour de 
la forme, chez eux, se manifeste par d’autres 
marques, et en cela il en est du signe qui pré­
cède comme de tous les autres. Il y  a des 
indications graphologiques contraires à celle 
de l’amour de la forme ; mais l’absence du 
signe spécial ne constitue pas un signe négatif, 
parce qu’on peut le retrouver par voie de résul­
tantes.

Allez au Louvre, regardez les signatures 
placées au bas des tableaux, elles sont pres­
que toutes revêtues de plusieurs lettres de 
forme typographique, parfois même le nom 
tout entier est ainsi formé.

Voici un billet de Raphaël (fig. 111) dans 
lequel la forme typographique est presque 
exclusivement employée.

Quelques écrivains qui ont le goût de la forme 
très développé, sans être dessinateurs, affec­
tionnent beaucoup ce genre de lettres. Théophile 
Gautier, entre autres (fig. 109), Topffer et 
Arsène IToussaye, qui sont à la fois de gracieux 
écrivains et d’excellents dessinateurs, modifient 
dans le sens de la courbe les lettres typogra­
phiques dont ils font un grand usage.

16
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La courbe est un signe esthétique composé 
de premier ordre. Ses caractères grapholo­
giques sont : douceur et imagination, éléments 
de grâce. L ’association de la courbe à la ligne 
droite augmente beaucoup sa valeur. L ’écriture

anguleuse n’est jamais très gracieuse1 (fig. 112);

1 Nous donnons comme exemple la signature de Chardin, le 
célèbre voyageur du siècle dernier. On ne saurait lui refuser la 
dureté qui est la signification de l ’écriture très anguleuse. 
C ’est 1-ui qui écrivait à son' frère : « Encore une fois, mon cher
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l’écriture exclusivement composée de courbes, 
non plus (fig. 113); mais voyez une écriture 
dans laquelle la courbe et la ligne droite se 
rencontrent dans d’égales proportions (fig. 88). 
Quelle expression harmonique cela donne à 
l’écriture! Sans rappeler les signes spéciaux 
quelle contient, on sent qu’elle n’est pas l’écri­
ture d’un sot, ni d’un méchant; elle laisse devi­
ner une physionomie aimable.

Les majuscules E, F et L se prêtent beau-

Fig. 112.

coup à la formation des courbes gracieuses de 
l’art.

A côté des marques élémentaires ou com­
posées dont nous venons de parler, il y a des 
signes qui ont un rapport très intime avec l’art, 
à tel point qu’il y a concomitance absolue 
entre eux et le sentiment artistique. L 'imagi­
nation, la sensibilité et le sentiment intellectuel

frère et amy, je remets mon fils entre vos mains; n’appréhendez 
point de le faire souffrir et de le mettre aux moindres et plus 
pénibles choses, s’il est nécessaire de presser ainsi sa paresse. 
J ’aime mieux mes enfants morts que lâches et sans vertu. »
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sont incontestablement des éléments de l’art. 
C’est l’imagination (grands mouvements de la 
plume) qui excite le génie créateur des poètes, 
des peintres, des compositeurs ; c’est leur sensi­
bilité (écriture inclinée) qui les pousse à pro­
duire des œuvres provoquant l’émotion; c’est 
le sentiment intellectuel (lettres juxtaposées) 
qui les guide dans la recherche de leurs effets. 
Aussi trouvons-nous fréquemment les signes qui 
y correspondent dans l’écriture des artistes.

Les grands artistes dramatiques ont plus 
souvent l’écriture inclinée que les peintres, et 
ceux-ci ont plus d’imagination que les poètes. 
Ils doivent constamment se représenter des 
lignes et des couleurs, faire revivre leurs im­
pressions, tandis que le poète doit exciter 
plutôt encore son intuition, exercer son senti­
ment intellectuel dans la recherche de la rime 
et de l’effet sur l’esprit.

L 'activité est aussi une des conditions de 
l’art, et, par conséquent, une des marques qui 
le révèlent dans l’écriture. Nous donnons 
comme exemple celle de l’illustre peintre-sculp­
teur Gérome (fig. 114).

Une œuvre quelconque, dans laquelle l’au­
teur n’a pas mis un certain souffle de vie, ne 
soutient pas l’attention, ne charme pas. Un



tableau, une statue ou un opéra doivent expri­
mer quelque chose, manifester une certaine

C
O
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activité. Aussi l’écriture lente ri appartient-elle

pas aux véritables artistes. Elle sera, tout au 
plus, celle d’un savant qui s’occupe d’art, ou
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mieux, d’un dessina­
teur de machines à 
vapeur.

On voit, d’après 
ce qui précède, que 
les signes de l’art 
sont très différents et 
que sa détermination 
dans l’écriture n’est 
pas aussi facile que 
nos prédécesseurs le 
supposaient. Dans 
l’écriture de Gounod 

(fis- 115) i! y a des
4 signes d’art en abon-
T dance; mais l’auteur 

du P ré-aux-C lercs  
et de Zampa avait 
aussi du génie ; son 
écriture (fig. 116) est 
loin de ressembler à 
celle de Gounod. Di­
sons mieux ; sur une 
telle écriture aucun 
graphologue n’affir­
merait un talent artis­
tique quelconque,

V
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Rubens, le peintre immortel, a une écriture 
splendide (fig. 117)5 tous les signes de 1 art s y 
montrent avec intensité comme dans celle de 
Raphaël. Mais voyez une lettre de Léopold

Fig. 119.

Robert (fig. 1 18 ), un peintre suisse du plus 
grand talent. Elle nous révèle beaucoup d acti­
vité, de l’ardeur et une vive sensibilité ; mais 
les courbes gracieuses et les lettres de forme 
typographique, qu on disait être les signes 
caractéristiques de l’art, ne s y rencontrent pas.
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La graphologie nous semble indiquer l’apti­
tude générale de l’écrivain plutôt que le genre 
de son talent, et cela est juste, si on considère 
que le langage de l’art peut s’entendre de 
diverses façons. Nous le voyons mieux encore 
en comparant des écritures d’artistes très diffé­
rents. Par exemple, Paul Baudry, qui est un 
grand peintre (fig. 1 1 9), écrit comme Alfred 
de Musset, l’éminent écrivain (fig. 120).

La graphologie est assez riche pour que

nous puissions la critiquer et déterminer les 
limites de son pouvoir. Eh bien, nous l’avons 
montré : l’art est une résultante parfois très 
difficile à affirmer s i la sensibilité est P élément 
principal de cette résultante. Sur l’écriture de 
Rachel (fig. 12 1) on peut détailler les particu­
larités de son caractère, dire qu’elle était 
intelligente et très sensible, avec un esprit peu
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cultivé; mais ou voit-on que Rachel est la pre­
mière tragédienne de notre siècle? C’est sa 

nature impressionnable et 
le timbre de sa voix qui la 
rendaient telle. Or, l’écri­
ture ne nous renseigne pas 
sur la voix, et l’inclinaison 
des lettres ne révèle qu’un 
des moyens du talent de 
Rachel et non son talent 
lui-même.

Disons-le, en termi nant, 
il n’est pas impossible que 
certains obstacles qui nous 
arrêtent aujourd’hui ne 
soient renversés demain. 
Il suffira peut-être de dé­
terminer les conditions psy­
chologiques qui président 
à f  évolution des divers gen­
res de talent.Le cerveau du 
sculpteur ne travaille pas 
comme celui du peintre; 
l’art du chanteur n’est pas 

le même que celui du comédien. L étude délicate 
et difficile de leur psychologie révélera les causes 
et peut-être les signes de leurs diifei ents talents,

1 >

Z

4
1 , /3 -A
O

\



L ’É C R I T U R E  D E S  M A L A D E S

Nous savons tous par expérience person­
nelle l’influence exercée sur notre écriture par 
certains phénomènes extérieurs qui nous im­
pressionnent. Qui ne s’est excusé, dans une 
lettre, d’écrire comme un chat parce qu’il est 
dans une pièce sans feu ? Qui n’a remarqué 
1 agitation que donne à l’écriture une émotion 
vive, joie, tristesse, indignation ou colère? La 
maladie aussi imprime à l’organisme des modi­
fications profondes et il serait surprenant qu’elle 
ne changeât pas notre graphisme d’une cer­
taine façon.

Dans bien des circonstances l’aspect seul du 
malade met sur la voie du diagnostic, quand 
il ne l’affirme pas d’une façon positive ; il y a 
des expressions indubitablement pathologiques. 
Nous croyons qu’il est possible, en consultant 
1 écriture, de retrouver quelques-unes de ces
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expressions; aussi allons-nous étudier ce nouvel 
ordre de faits, en espérant que des recherches 
dirigées dans ce sens amèneront la découverte 
de signes précieux pour établir le diagnostic 
ou contrôler l’état des malades.

Ici encore c’est l’étude de la mimique qui 
va nous servir de guide.

Les chasseurs savent combien la fatigue 
arrive vite quand le gibier fait défaut; mais 
après un coup de fusil heureux, celui qui traî­
nait les pieds une minute auparavant repart 
d’un pied agile, et le fusil haut. Il se passe 
quelque chose d’analogue quand nous avons 
une bonne nouvelle à annoncer. L ’homme 
heureux ne pèse pas une once, suivant 1 ex­
pression populaire, et la joie qui stimule son 
organisme tout entier relève les lignes de son 

écriture.
La tristesse, la peine, l’abandon, tout ce 

qui diminue l’excitation vitale, rend 1 effort 
difficile, tout pèse, la plume même, et c’est à 
grand’peine, dans ces circonstances, que les 
lignes restent dans leur horizontalité ordinaiie. 
A  un degré de plus, les lignes descendent, et 
c’est ainsi qu’écrivent les découragés, les gens 
fatigués ou sans forces.

Ces phénomènes, qui sont des signes pour



le graphologue, peuvent être accidentels, comme 
dans les circonstances que nous avons signalées 
plus haut, mais ils peuvent aussi refléter l’état 
habituel de l’écrivain.

A  l’Université, les professeurs annoncent la 
reprise de leurs cours par de petites affiches 
manuscrites : leur écriture monte. Ils pensaient, 
en écrivant, qu’ils allaient revoir leurs chers 
étudiants ; ils se souvenaient peut-être des 
applaudissements qui les accueillent ordinai­
rement; ils semeprésentaient l’activité des pre­
miers jours de la rentrée solennelle. Mais, un 
mois après, deux petites affiches s’ajoutent aux 
précédentes; l’écriture de chacune d’elles est 
descendante. Ce sont deux professeurs malades 
qui annoncent qu’ils ne donneront pas leurs 
cours jusqu’à nouvel avis.

Ua plupart des maladies exercent sur notre 
organisme une action déprimante, et, sauf 
quelques rares exceptions, les affections même, 
qui se caractérisent par une exagération de 
l’excitation nerveuse, apportent au graphisme, 
non le signe ascendant de la force et de l’ar­
deur, mais le désordre d’une excitation anor­
male.

Voici quelques mots tracés sur une carte 
de visite (fig. 122):
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C’est un billet comme en reçoivent chaque 
jour les médecins. En examinant de près les 
caractères, on peut constater une légère agita­
tion. Les points sont représentés par des traits 
placés beaucoup trop en avant de Yi ; la hampe 
du d se termine par un trait vif; les lettres du 
mot prie vont en diminuant de hauteur ; le mot

Fig. 122.

px? A

Fig. 123.

pourra? au contraire, est grossissant. L écriture 
descend légèrement. Le médecin de Mme X. se 
rend immédiatement chez elle. Il la trouve 
inquiète, agitée, mais dans un état nullement 
alarmant. Le lendemain matin une seconde cai te 
lui fut apportée (fig. 123) :

« M me X. souffre beaucoup plus, elle a eu



la fievre cette nuit et prie le docteur de venir 
la revoir. »

L ’agitation de la malade est extrême. Les 
mots fievre, nuit, prie sont illisibles; les lignes 
sont serpentines. L ’écriture est profondément 
modifiée ; mais, quoiqu’elle ait été tracée pen­
dant un accès de fièvre, elle descend encore.

La rage de dents qui surexcite le système 
nerveux de la façon que l’on sait, produit les 
mêmes effets. La migraine, au contraire, est une 
affection déprimante par excellence, qui nous 
montre des signes analogues à ceux que nous 
signalerons dans la congestion cérébrale, ou 
dans la deuxième période de la paralysie géné­
rale. Ces points étant acquis, voyons si en 
dehors de l’expression d’excitation désordonnée 
ou de la dépression plus ou moins grande, 
l’écriture peut donner quelque indication sur 
la nature de la maladie et sur son évolution.

Et d’abord, disons que dans l’écriture des 
gens malades nous ne sommes pas autorisé 
à rechercher, par analogie, un signe particu­
lier, spécial à chaque maladie. Le signe de la 
gastralgie n’existe pas plus que celui du 
rhumatisme. L ’état pathologique se manifeste 
par des modifications graphiques qui sont 
toutes empruntées à celles qui concernent le
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caractère. Si ces modifications sont caracté­
ristiques et si elles se présentent régulièrement 
en rapport avec un état pathologique donné, 
il sera démontré, tout au moins, que les signes 
ordinaires de l’écriture des gens malades doi­
vent être pris en considération quand on fait 
des études psychologiques sur une écriture à 
propos de laquelle on ne possède aucun ren­
seignement.

La comparaison d’une page écrite anté­
rieurement avec celle qui est produite au 
moment de la maladie permet, dans bien des 
cas, de juger ce que l’organisme a perdu d’é­
quilibre. Il nous semble inutile d’insister sur 
l’importance de cette comparaison ; elle est 
indispensable pour voir les modifications ap­
portées par la maladie dans l’énergie physique 
et morale et pour juger jusqu’à quel point le 
système nerveux a été influencé.

L ’état complexe, caractérisé par un cer­
tain trouble des facultés ou un défaut d’éner- 
nergie physique et morale que l’on désigne 
sous le nom d’apoplectique, qu’il soit causé 
par des troubles de la circulation, une intoxi­
cation par l’alcool ou le tabac, est de ceux 
que l’écriture nous révèle le plus positivement. 
Les lignes, dans cet état, descendent, non plus

17
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comme nous le constatons dans nos études 
psychologiques, chez les 
gens sans ardeur, sans 

V forces ou simplement dé-
couragés, mais elles pren- 
nent une telle déclivité que 
nous voyons qu’il ne s’agit 
plus seulement d’un man­
que d’énergie, mais bien 

3 d’un certain entraînement 
g de tout le corps qui ne peut 
” plus se soutenir. On peut 
€ remarquer ce signe dans
CD

| récriture des personnes 
-w âgées, somnolentes, très se- 
[ dentaires, qui traînent les 
- pieds en marchant. C ’est 
£ aussi l’écriture des alcoo­

liques (fig. 124).
Les maladies du foie ont 

donné lieu à l’observation 
suivante : douze fois sur 
douze, les écritures des ma­
lades étaient descendantes 
et ont offert les caractères 
signalés comme apparte­

nant aux tempéraments bilieux, c’est - à - dire
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récriture concentrée, repliée sur elle-même, 
sobre et sans fioritures, rarement très inclinée. 
Ces signes constituent une résultante conjec­
turale, parce qu’on peut se dégager des influen­
ces du tempérament ; mais dans un cas de 
maladie ils pourraient servir utilement au diag­
nostic, —  quoique tous les hommes bilieux 
dont le mal n’est pas défini ne soient pas atteints 
d’une maladie de foie.

Sur quarante-huit écritures de tuberculeux, 
quarante et une étaient descendantes, les autres 
étaient horizontales. Il nous semble impossible de 
constater autre chose. Il en a été de même pour 
un nombre relativement important de malades 
de l’estomac, de rhumatisants et de diabétiques ; 
l’écriture descendante est la seule marque cons­
tante qui puisse se rapporter à l’état des écrivains.

Les spécimens d’écriture qui nous ont servi 
sont, pour les trois quarts, des lettres adressées 
à des médecins. En écrivant, le malade songeait 
à son mal, et il faut tenir compte de cette cir­
constance pour ne pas exagérer l’importance de 
l’écriture descendante, car l’inquiétude suffit pour 
la produire.

Sur dix-sept maladies du cœur, nous avons 
trouvé quatorze écritures descendantes, deux 
horizontales et une montante. Cette dernière



appartenait à un homme très intelligent et doué 
d’un goût délicat. J’ai pu constater plusieurs 
fois que l’intelligence vive réagit contre l’écri­
ture descendante.

Les maladies du cœur sont multiples dans 
leur forme, leurs lésions, leurs symptômes ; elles 
ne se révèlent certainement pas par un signe 
générique, mais par un signe correspondant à 
une réaction spéciale du mal sur l’organisme. 
Douze fois sur dix-sept, il y avait un signe
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Fig. 125. —  Lettres brisées : anxiété.

auquel M. Hermite a donné la signification de 
chagrin, douleur immatérielle. C’est une bri­
sure, une légère interruption dans les jam­
bages, particulièrement dans la panse des lettres

(fis- 12 5)-
« Ces longs déliés brisés, dit-il, m’ont tou­

jours paru être l’analogie avec ces liens si 
faibles, mais si puissants pour le cœur, ces 
cheveux si chers aux poètes et aux auteurs 
des contes orientaux. Ils se brisent, m’a-t-il 
semblé, lorsque les liens de l’affection sont
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tranchés 1 ». C’est l’idée mystérieuse de l’ana­
logie des formes. La constatation de ce signe 
dans l’écriture des individus atteints de mala­
dies du cœur, nous engage plutôt à étudier la 
physiologie de ces maladies pour trouver une 
explication rationnelle. Cette brisure constitue 
un véritable point de suspension dans le tracé 
graphique; mieux que cela, un arrêt dans le 
fonctionnement nerveux, une sorte d absence 
très légère de l’écrivain. Il est possible que 
l’état du malade, en nécessitant la suppression 
des mouvements violents, en obligeant 1 écri­
vain à adopter une mimique douce et précau­
tionneuse, soit la cause de la brisure des jam­
bages ; car lorsqu’on écrit sans beaucoup 
appuyer, il arrive souvent qu au contour de la 
courbe des panses la plume abandonne le 
papier un très petit instant. La brisure des let­
tres serait donc un signe de la mimique anxieuse, 
assez caractéristique pour les maladies du 
cœur. Elle paraît plus fréquente dans la palpi­
tation qui détermine une sorte d’angoisse et 
un désordre dans l’irrigation du cerveau et des 

muscles.
Plusieurs des écritures que nous avons 

observées à propos des maladies du cœur

1 Journal, La Graphologie, du 15 septembre 1883.
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étaient bizarrement ponctuées. Dans l’une, les 
points sur Yi étaient placés très bas et à deux 
millimètres environ sur le côté ; dans deux 
autres, les virgules étaient remplacées par des 
points ; dans une autre encore, il y  avait des 
points entre les mots quand il n’en fallait pas.

C’est à la sagacité de M. le D 1 Paul Helot 
({lie nous devons l’explication de cette mar­
que singulière. Après avoir observé ce signe 
chez des hommes affectés de maladies pul­
monaires ou d’obésité, il nous écrivait : « Voyez 
un homme oppressé dans un escalier; il monte 
quelques marches, puis s’arrête et prend un 
point cl appui. Il repart pour s’arrêter de nou­
veau, et ses forces trahissant parfois son cou­
rage, son pied a du mal à atteindre la marche 
et vient buter à côté de la place où il devait 
se poser. Dans l’écriture, l’oppressé se repose 
en appuyant sa plume sur le papier, comme 
il ferait avec une canne en marchant. Voilà 
pourquoi vous n’avez jamais rencontré que des 
points anormaux et non pas des virgules. Quant 
à la présence du signe chez les cardiaques, elle 
s’explique très bien, parce que les cardiaques 
sont oppressés. En résumé, les points ou les 
petits traits irréguliers qui sont épars dans 
1 interligne et dans le voisinage des barres du
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t ou du d, en général d’un trait ayant nécessité 
un effort, veulent dire gène de la respiration 
(fig. 126 et 127). Les gros points paraissent 
appartenir aux gens obeses et les petits traits 
et les points très fins aux asthmatiques.

« Notez encore les points anormaux placés 
au commencement des phrases et des mots ,

l’écriture des malades

Fig. 126. —  Points où il n’en faut pas : gêne de la respiiation.

ils ne concernent pas la pathologie et signifient 
hésitation, conception difficile, réflexion. »

L ’aphasie est caractérisée par un trouble 
de la parole. Le plus souvent l’intelligence est 
intacte. Le malade parle, mais 11e dit plus ce 
qu’il veut dire. C’est tantôt un mot qui prend 
la place d’un autre, tantôt un mot ou une série



2 6 4 l’écriture et le caractère

de mots, toujours les mêmes, qu’il prononce, 
quelle que soit la pensee qu’il veuille exprimer. 
L écriture est modifiée comme la parole ; sou­
vent même elle révèle l’aphasie avant qu’on 
ait pu l’observer dans le langage. Dans d’autres 
cas, les troubles de l’écriture analogues à ceux 
de l’aphasie sont indépendants des troubles de 
la parole. En 1856, Marce l’avait déjà cons­
taté. Il disait 1 : « Du milieu des variétés des 
lésions si nombreuses qu’011 peut rencontrer 
dans l’abolition de l’écriture, la faculté d’ex­
pression par l’écriture finit par se dégager 
libre et indépendante. Et, en effet, elle est 
indépendante de la faculté d’expression, puis­
que deux fois les malades écrivaient couram­
ment, alors qu’il leur était impossible de parler. 
Elle est indépendante de la motilité de la 
main, puisque le membre supérieur ayant con­
serve toute sa contractilité, l’ecnture peut être 
impossible. Enfin, l’existence de cette faculté 
ne saurait être liée à la contractilité de la lan­
gue et des muscles phonateurs, bien que nous 
ayons observé deux exemples de cette coïnci­
dence; car notre regretté maître Sandras nous

1 Marcé, Société de Biologie, 1856. Mémoire sur quelques 
observations de physiologie pathologique, tendant à démontrer 
l’existence d’un principe coordinateur de l’écriture et ses rapports 
avec le principe coordinateur de la parole,
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a dit avoir observé, bien des fois, des individus 
hémiplégiques du côté gauche, chez lesquels 
la langue était paralysée et qui se servaient de 
récriture pour exprimer leurs pensées. »

Plus tard, on constata, en effet, des cas 
d’aphasie dans l’écriture, alors qu’il n’y avait 
pas d’aphasie verbale ; et Ogle\ en 1867, créa 
le mot agraphie pour désigner spécialement la 
perte de la mémoire motrice graphique.

Les signes de l’agraphie sont bien connus 
des médecins. Ils se présentent avec une inten­
sité très variable. Tantôt le malade ne peut 
tracer que des lettres, d’autres fois ce sont des 
mots incohérents. Nous avons vu une femme 
qui disait fauteuil pour tableau, bibliothèque 
pour livre. Dans son écriture ces erreurs 
11’avaient pas lieu, mais il y avait de fréquentes 
répétitions de mots.

A  un degré plus avancé, nous citerons le 
cas d’un jeune homme qui répétait au commen­
cement de chaque ligne le mot qui terminait la 
précédente.

Bastian2 parle d’un malade atteint de 
démence partielle, qui écrivait beaucoup.

i W . Ogle, Aphasie and agraphie, St-Georges hosp. reports,

1867, t. ir.

? C. Bastian, Le Cerveau et la Pensee, p. 255. Bibl. Scient. Intern.



D ’abord ses correspondances étaient intelli­
gibles, puis au lieu de quelques-unes des der­
nières lettres de chaque mot il écrivait ffg. Plus 
tard, tout le mot fut altéré, et un redoublement 
de beaucoup de consonnes jointes à la terminai­
son presque invariable par les lettres ndeiidd, 
ou du moins endd, devinrent les traits les plus 
remarquables de ses manuscrits qui, bien que 
volumineux, étaient absolument inintelligibles.

Le même auteur cite un cas, plus curieux 
encore, observé par le D r Jackson. Il s’agit d’une 
femme qui faisait fréquemment des erreurs en 
parlant et appelait ses enfants par d’autres noms 
que les leurs. Mais ceci n’était pas très évi­
dent et aurait pu paraître inaperçu si ses amies 
ne s’en étaient beaucoup plaintes. Quand on 
lui demanda d’écrire son nom, elle écrivit 
Suum l Siclaa Satreni, ce qui n’avait aucune 
ressemblance ni dans le son, ni dans la ma­
nière d’épeler. Elle indiqua son adresse par 
situer mit ts mer tinn-lain. Dans tous ses 
autographes on trouvait un assemblage de 
lettres parfaitement dépourvu de sens, remar­
quable seulement par la fréquente répétition 
de petits groupes de lettres. A  ce degré l’agra- 
phie intéresse évidemment plus le médecin que 
le graphologue.
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Dans notre exemple (fig. 127), la malade 
a une affection du cœur qui modifie l’irrigation 
du cerveau à tel point quelle a parfois des

l’ÉCRITURE DES MALADES

attaques d’aphasie. C’est pendant une de ces 
crises qu elle a écrit les lignes que nous repro­
duisons. On y voit, en même temps que les
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mots incohérents et répétés, les signes de 
l’oppression (les points et petits traits épars) 
et du tremblement.

Nous avons souvent constaté l’agraphie 
momentanée à la suite d’excès de travail 
comme aussi après l’abus des plaisirs. En 
même temps qu’il y a un léger embarras de la 
parole, oubli des mots ou bégaiement, la net­
teté de l’écriture est troublée par des correc­
tions ou des ratures; des mots sont redoublés 
inutilement ou répétés à tout propos, —- la 
langue de l’écrivain étant devenue pauvre par 
suite de la perte partielle de sa mémoire. Ces 
phénomènes cessent aussitôt que l’écrivain est 
remis de ses fatigues.

Les maladies nerveuses impressionnent 
considérablement l ecriture, et l’attention des 
médecins a été souvent dirigée sur ce point; 
mais a part un petit livre du 1 )' Erlenmeyer r, 
qui n’est pas traduit en français, il n’existe 
aucun travail d’ensemble sur ce sujet. M. Erlen­
meyer, d’ailleurs, traite la question à un tout 
autre point de vue que nous.

La crampe des écrivains semble se mani­
fester dans l’écriture par les lignes descendantes

1 Physiologie und Pathologie. Handschrift dur ch Dr. Erlen­
meyer.
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et des lettres tracées avec un mouvement 
tremblottant (fig. 128). Quand cette affection 
est vive il n’y a pas de confusion possible avec 
l’écriture des vieillards ; celle-ci est tremblée, 
mais égale; celle-là est particulièrement inégale. 
Après un mot lisible il en survient un auti e pi cs- 
que indéchiffrable et dont la plupart des lettres

j  '“/Pi*,

Fig. 128. —  Ecriture d’un malade atteint de la crampe des écrivains.

n
A

sont représentées par un trait informe et hori­
zontal. La crampe des écrivains ne constitue 
pas, à proprement parler, une maladie. C est 
une inaptitude d’un ou de plusieurs muscles de 
la main à fonctionner en vue de la production 
de l’écriture, une véritable ataxie fonctionnelle 

localisée.
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Le D r Hammond a particulièrement bien 
décrit la crampe des écrivains. Il dit 1 que le 
premier symptôme habituellement observé est 
un sentiment de fatigue dans les groupes mus­
culaires qui ont coopéré à l’accomplissement 
des mouvements. « Le malade essaye d’atténuer 
ses sensations de fatigue en saisissant plus 
fortement la plume ou le burin, ou en faisant 
un effort mental excessif pour régulariser les 
contractions musculaires qui président à l’exé­
cution de ces actes professionnels, c’est-à-dire 
pour régler les mouvements de la main qui 
tient la plume. Mais il ne fait qu’accroître la 
di fiiculte, car la fatigue et la douleur en sont 
augmentées, les muscles s’affaiblissent et, au 
surplus, surviennent des contractions irrégu­
lières et incoordonnées qui rendent son écri­
ture plus ou moins lisible, son exécution plus 
ou moins défectueuse et imparfaite. S’il persé­
vère dans ses occupations, il arrive bientôt à 
cette période de l’affection où il lui devient 
impossible de diriger la plume selon son gré 
et où les actes automatiques, qui sont d’une 
grande importance dans l’écriture, sont aussi 
manifestement diminués.

1 Traité des maladies du système nerveux, par W. Hammond. Tra- 
dimlion du DrLabadie-Lagrave. Paris, J.-B. Baillière etfils, p. 944.
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« Pendant un certain temps, il écrira mieux 
lorsque son esprit ne s’attachera pas à la foi- 
mation de chaque lettre et quil permettra, 
pour ainsi dire, à ses muscles d’avoir soin cl eux- 
mêmes. Constamment il éprouvera, cependant, la 
nécessité d’un effort psychique, et cet effoit 
augmente invariablement les difficultés jusqu à 
ce que, à la fin, la plume exécute au moment 
où il essaye d’écrire, poussée par les muscles 
des doigts, des mouvements tellement désordon­
nés qu’ils n’ont aucune analogie avec les mots 
qu’il a essayé de tracer sur le papier. Il en 
résulte ainsi un paroxysme évident qui dure 
aussi longtemps que le malade persiste dans 
sa tentative d’écrire. Lorsqu’il abandonne la 
plume, le spasme cesse et il peut exécuter tout 
autre acte avec les doigts sans le provoqua 

à nouveau. »
Les modifications apportées dans 1 écriture 

par la crampe des écrivains méritaient d eti e 
signalées, puisqu’elles peuvent induire en erreur 
à propos de la caractérologie.

La paralysie agitante est une névrose 
caractérisée par un tremblement qui s’accom­
pagne de paralysie ; aussi trouvons-nous dans 
cette maladie les lignes descendantes des para­
lytiques et un tremblement en rapport avec
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l’intensité de la maladie (fig. 129). Nous ne 
doutons pas qu’une étude approfondie de la 
question montrerait des différences caractéris­
tiques entre les tremblements dus à d’autres 
affections encore, telles que les intoxications, 
la sclérose en plaques, etc.

Fis- I29- —  Modifications apportées à l ’écriture par la paralysie 
agitante.

La chorée est une affection que l’écriture 
décèle d’une façon remarquable. Ce n’est pas 
un tremblement comme dans la paralysie 
agitante, mais des traits vigoureux, lancés 
violemment dans une direction le plus souvent 
opposée à celle que nécessiterait la formation 
régulière des lettres (fig. 130). La plume mala­
droitement dirigée éraillé le papier et crache 
de 1 encre de tous côtes. A  un point plus 
avancé, le choréique remplace la plume par le
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crayon. Enfin, le plus souvent, dans la maladie 
confirmée il cesse complètement d’écrire.

Nous avons étudié les écritures des hysté­
riques sur un grand nombre de documents.

18
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Plusieurs graphologues ont cherché le signe 
graphique caractéristique de cette maladie et 
se sont égarés, comme on devait s’y attendre. 
La dénomination d’hystérie comprend, en effet, 
des états si multiples et si complexes qu’aucun 
signe ne peut spécialement s’y appliquer.

L ’hystérie est convulsive ou non. Les ma­
lades qui ont des crises, grandes ou petites, 
n’écrivent pas pendant leurs convulsions ; tout 
ce que l’on pourrait voir dans leur écriture, 
ce serait un ensemble de dispositions, une 
certaine tension, une sorte d’éréthisme ner­
veux montrant l’attaque possible ; et, la crise 
passée, une détente indiquant que le calme est 
revenu.

Dans l’hystérie non convulsive on constate 
des paralysies, des contractures, des troubles 
de la sensibilité. La circulation, les fonctions 
digestives peuvent être altérées. D ’autres fois, 
les facultés intellectuelles ou morales sont 
perverties.

Ces derniers troubles sont ceux que l’écri­
ture nous montre le plus nettement à l’aide de 
nos signes ordinaires.

M. Barbier de Montault en a noté dix-neuf 
qui se rapportent à l’hystérie ; mais il nous sem­
ble facile d’en augmenter le nombre sans arriver
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à un résultat plus précis, et nous ne pouvons 
pas admettre, comme cet auteur, qu’il suffise 
de rencontrer plus de la moitié de ces dix-neuf 
signes dans une écriture pour diagnostiquer 
l’hystérie. Les médecins ne procèdent pas ainsi 
pour faire leur diagnostic; ce n’est pas le nom­
bre des symptômes qui les décide, mais le 
caractère spécial qu’ils revêtent. Une hystérique 
a une manière d’être sensible, menteuse ou 
extravagante. Ses impressions comme ses ex­
pressions ont un cachet particulier dont l’indice 
graphologique nous, manque. Il doit probable­
ment se trouver dans une ou plusieurs combi­
naisons de signes dans lesquels la qualité des 
éléments a plus d’importance que le nombre.

Etudiée sur quarante-cinq écritures, l’hys­
térie s’est révélée vingt-quatre fois par de l’agi­
tation et de grands mouvements de plume très 
vifs; neuf fois par les mêmes signes et de 
grandes lettres ; trois fois par de grands mou­
vements de plume et de la confusion ; cinq 
fois par une écriture très inclinée et des traits 
vifs ; quatre fois par une écriture très inclinée et 
une vivacité apparemment modérée.

Cette expérience nous a rappelé ce que 
nous disait un homme bien au courant de ce 
qui se passe à Paris, à la prison de St-Lazare :

*
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« Ces malheureuses,

l’écrivain se manifeste s' 
sieur. La forme bizarre

>nt beaucoup sont des 
malades, ont pour 
la plupart les si­
gnes d’une ima­
gination et d’une 
volonté très déré­
glées : c’est tout ce 
que j’ai jamais pu 

jr voir dans leur écri- 
'v. ture. » Voici quel- 
*2 ques autographes
| d’hystériques. Le
|  premier (fig. 13 1)
Tj est un bon exem-r—1
•| pie d’écriture ser-u

pentine et agitée. 
_• Les s minuscules
ro
~ sont plus grands 
S que les autres let­

tres. C ’est là un 
signe d ’ exalta­
tion que nous re -  
trouvons dans la 
fig. 132. Ici, l’ima­
gination folle de 

rtout dans le mot M011- 
lu M, le surhaussement
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I

considérable de 
Y s et la finale dé­
sordonnée , met - 
tent son exaltation 
hors de doute. —  
« Je 11e vais guère 
mieux, » écrit la 
malade. Le v du 
mot vais et Y ni de 

g, mieux se termi- 
lient par un trait qui 

 ̂ s’élève fortement.<V
| En écrivant qu’elle 
g a eu une forte 
 ̂ crise, son CaraC-fl; 7

| tère hystérique se
•h manifeste encore ;

[ ces deux mots a
- sont tracés avec 
S des lettres plus 

grandes. C ’est un 
soulignement in­
conscient : si la ma­
lade avait voulu 
souligner, elle l’au­
rait fait avec l’exa­
gération qui lui est
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habituelle. Nous reproduisons enfin l’écriture 
d’un homme hystérique (fig. 133). Les panses 
des lettres g , s, l  et d  nous indiquent déjà, par 
leur ampleur, que l’écrivain est doué d’une 
grande imagination. Les grands mouvements 
de la plume, la confusion qui en résulte et le

surhaussement des c minuscules sont aussi des 
marques d’imagination et d’exaltation. La réu­
nion de tous ces signes nous donne une résul­
tante d’intensité qui permet de dire que l’écri­
vain est, pour le moins, très déséquilibré.

Il y  a un certain nombre d’aliénés dont 
l’aspect est si caractéristique que personne 
n’hésite sur leur compte. On voit aussi des auto­
graphes tellement extravagants que chacun
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s’empresse de déclarer que celui qui les a écrits 
est fou. Dans d’autres circonstances, l’aliéna­
tion mentale est plus difficile à reconnaître et

les spécialistes les plus habiles hésitent long­
temps avant de se prononcer. De même, cer­
tains aliénés écrivent sans que leur écriture 
laisse apercevoir aucune trace de leur désor­
dre intellectuel.

L ’écriture de la f i  g. 134 provient d’un 
malade atteint de folie lypémaniaque avec 
délire de persécution et soupçon d empoison­
nement \ Elle ne contient aucun signe de 
folie.

Voici (fig. 135) une autre lettre provenant 
d’une dame âgée de 5 1 ans :

« Chers nobles hommes, écrit-elle, je vou- 
« drais la montre de ma mère comme quoi je 
« me souviens d’une honnête femme. Je suis 
« clans la fâcherie de ne jamais lui avoir fait 
« de contrariété. C’est Meslay de là ma chère 
« mère c’est une montre de feydan qui n’est ni 
« bonne ni mauvaise. Vous m’obligeriez bien 
« de m’en faire part le jour que les messieurs 
« ne tombent point d’accord avec vos dames. 
« Adieu je suis contente que ma pensée vous 
« arrive la pigeonne tombe d accord avec elle 
« je voudrais que la journée vous trouve en 
« parfaite santé comme nous. Je ne signe pas

1 Ambroise Tardieu, Etudes médico-légales sur la folie, 

fac-similé VI.
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« Marie parce quelle reste négresse le nègre et 
« la nègre \ »

Le style indique clairement la démence; 
mais si un graphologue devait se prononcer 
sur 1 état d’esprit de cette dame en se basant 
uniquement sur la graphologie, concluerait-il 
qu’elle est démente ? Assurément non.

Voici encore l’écriture d’un fou (fig. 136). 
Gautrin est atteint de folie lypémaniaque avec 
hallucinations et délire de persécution.

Il signe quelquefois B. Gautrin, victime 
politique. Employé principal dans une grande 
maison, homme très intelligent, d’ailleurs, mais 
très exalte, il quitte sa position pour se livrer 
à la politique. Il entreprend de dévoiler les 
mystères de la police secrète, la corruption du 
gouvernement et surtout celle du chef de l’Etat, 
dans une série d’écrits insensés qu’il fait auto- 
graphier et qu’il va distribuer lui-même dans 
les boutiques du faubourg qu’il habite 2. Ses 
excès de langage le font arrêter par la police. 
Dès ce moment son exaltation augmente encore. 
Sa crainte d’être empoisonné est aussi vive 
que sa joie d’être arrêté, parce qu’il pourra 
enfin parler devant des juges. Sur un rapport
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1 Ambroise Tardieu, loc. cit. fac-similé IV.
2 Ambroise Tardieu, loc. cit. observ. X V IIf.
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médical, il fut enfermé dans une maison d’alié­
nés. Tout cela n’est pas évident dans son écri­
ture, qui est très claire et révèle surtout son 
intelligence supérieure.

Dans la f i  g. 137, au contraire, on recon­
naît aisément l’écriture d’un fou \ L ’ S  majuscule 
de San, l’abondance des majuscules à la place 
de minuscules et l’agitation générale confirment 
parfaitement l’opinion que donne le style au 
sujet de l’état d’esprit de l’écrivain.

Nous retrouvons les mêmes signes dans la 
f i  g .  138. L ’auteur de ces lignes est, selon le 
D r Tardieu 1 2, excentrique, aliéné, persécuteur et 
maniaque. De nombreuses minuscules sont 
remplacées par des majuscules; on remarque 
les mots triste ressource, qui sont caractéris­
tiques de l’exaltation. L ’écriture est grasse, 
serrée, très agitée ; on constate des retouches 
fréquentes et des omissions de lettres que l’on 
ne peut attribuer à des fautes d’orthographe : 
ainsi renter pour rentrer, trait pour traître, 
tin pour tient, troube pour trouble. C ’est bien 
là l’écriture des fous ; mais les faits qui pré­
cèdent prouvent que les gestes, tout en se main­
tenant dans les limites d’expression normale,

1 Tardieu, loc. cit. fac-similé, X IV .
2 Tardieu, loc. cit. observ. VII.
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se rapportent quelquefois à des idées, a des 
conceptions toiles ; ils nous montrent que 1 ab­
sence des signes graphologiques, qui peuvent 
être rapportés à la folie, n est pas une preuve 
certaine de raison.

Le D r Tardieu dit que le signe psycholo­
gique de la folie n’existe pas. « Il serait cer­
tainement désirable de pouvoir donner un 
caractère certain de l’aliénation mentale et 
poser une limite tranchée entre la folie et la 
raison. Plusieurs l’ont tenté, mais sans succès ; 
et je ne crois pas utile de me livrer à une 
discussion purement scolastique touchant les 
diverses espèces de critériums proposées par 
quelques auteurs tant philosophes que méde­
cins. Le signe psychologique de la folie fait 
complètement défaut ; c’est peine perdue de le 
chercher et rien d’utile n’est à attendre de ces 
stériles efforts \ »

Le même auteur parle ensuite des signes 
graphiques de la tolie : « Le dessin graphique 
des lettres et l’agencement des lignes ont par­
fois un caractère tout à fait particulier. J’ai dit 
que le papier était souvent couvert dans tous 
les sens de lignes qui s’entre-croisent comme 
si les idées se pressaient sur cette page dont

1 Etudes médico-légales sur la folie, p. 59.
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l’aliéné ne veut rien perdre. Il en résulte le plus 
souvent que l’écriture est horriblement confuse; 
que les mots, les lignes empiètent les uns sur 
les autres et s’enchevêtrent si bien qu’il y  a 
dans les écrits des fous autant d’incohérence 
que dans leur esprit. L ’écriture est souvent 
tremblée, les lettres mal dessinées, des ratures 
sans nombre, des mots soulignés ou écrits en 
gros caractères et précédés de majuscules; 
1 absence totale ou l’abus de la ponctuation ; 
des chiffres ou des assemblages de lettres incom­
préhensibles ; des taches d’encre, répandues à 
profusion, se voient dans le plus grand nombre 
des écrits des aliénés. Quelquefois les carac­
tères ordinaires sont remplacés par des signes 
inconnus, des espèces d’hiéroglyphes qui n’ont 
de. sens que pour le cerveau malade de l’aliéné. 
Un des traits les plus constants et les plus 
significatifs qu’offrent dans certaines formes 
l’agencement de l’écriture, c’est l’omission fré­
quente de quelques syllabes ou de mots entiers, 
qui donne à des hommes très lettrés et les 
moins suspects à cet endroit l’orthographe la 
plus défectueuse. C’est là, on peut le dire, l’un 
des signes précurseurs les plus habituels de la 
tolie paralytique. Je ne crois pas que l’on puisse 
trouver une lettre de dix lignes écrite par une
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personne au début de la paralysie générale, 
dans laquelle il n’y ait un et quelquefois plu­
sieurs mots incomplets ou passés. Aucun mé-r- 
decin, familier avec l’observation des fous, ne 
me démentira sur ce point. » Les indications 
que donne le D r Tardieu nous confirment dans 
notre opinion : que toutes les marques de 
désordre dans l’écriture, qu’elles soient consti­
tuées par des exagérations, des omissions ou 
des adjonctions anormales, sont des signes gra­
phologiques possibles de folie. Sans avoir eu 
connaissance des recherches de M. Tardieu, 
nous avons écrit dans notre Traité pratique de 
graphologie 1 que la recherche des signes par­
ticuliers à la folie est utopique. « La grapho­
logie, disions-nous, 11e permet pas aujourd’hui 
de préciser les signes caractéristiques de la 
folie et à notre avis elle ne le pourra jamais. 
Quel est le partisan de l’idée contraire qui 
oserait répondre de déterminer avec sûreté 
cinq écritures de fous parmi cent autres? Nous 
ignorons où finit la raison. La folie ne saurait 
commencer au même point pour tous; c ’est une 
question de puissance constitutionnelle autant 
que d’équilibre psychologique. Nous ne pou­
vons pas plus distinguer l’état de folie de

1 Page 1 76.
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Fig. 13g.  —  Ornementation bizarre : folie.
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l’exaltation ou de l’excès de sensibilité que 
nous ne pouvons déterminer dans l’écriture 
l’angoisse de la tristesse et celle-ci de la dou­
leur. Déterminer les tendances et servir de 
contrôle, tel est le seul rôle que la graphologie 
puisse jouer vis-à-vis de la folie. »

On peut indiquer la tendance à la folie 
quand il y  a excitation volontaire trop vive 
(barres du / rapides et très longues), excès d’ima­
gination (grands mouvements de la plume, ma­
juscules très hautes) ou sensibilité excessive 
(écriture très inclinée), parce que ces traits de 
caractère sont en opposition avec la raison et 
qu’on peut définir la folie, l’absence plus ou 
moins complète de raison. Mais quatre autres 
signes paraissent plus caractéristiques de la 
folie confirmée et de l’exaltation, Ys ou IV mi­
nuscule plus grande que les autres lettres ; 
les finales, particulièrement celles du ci minus­
cule, s’enroulant en montant, l’emploi de ma­
juscules à la place de minuscules et le souli-

1
gnement fréquent.

Enfin les marques surajoutées, l’ornementa­
tion bizarre (fig. 13 9) sont des indices de folie.

Un de nos exemples (fig. 140) mérite 
qu’on s’y arrête un instant.

Maillard est un mégalomane avec délire
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religieux. Il n’est pas le bon Dieu, mais il est 
son prophète. Il a pu dans cet état de délire 
prêcher sa religion dans toutes les parties du 
monde. C ’est de l’asile d’aliénés, qui est devenu 
le palais de ses enfers, qu’il lance ses béné­
dictions et promulgue ses dogmes.

Sa personnalité entrant en jeu avec toute 
l’exaltation que lui donne son état, il jette le 
premier jambage de XM de façon à le faire 
pénétrer de huit à dix lignes- dans le texte 
même de son écrit ; le second jambage est à 
sa place. Si nous avions besoin d’une démons­
tration du signe de l’orgueil de comparaison, 
nous l’aurions assurément dans ce fait.

Tvn regardant de plus près, on trouve des 
signes graphiques qui ont bien leur importance 
et vont confirmer la pensée que l’extravagance 
de YM  a fait naître dans l’esprit du grapho­
logue.

L ’/f de Religion, avec ses ornements bizar­
res, la multiplicité des majuscules, la diversité 
des caractères employés, ou plutôt du genre 
d’écriture, sont bien faits pour donner le diag­
nostic de folie. D ’autre part, les finales délicates 
montant vers le ciel nous montrent la tendance 
mystique de son délire.

L’histoire de la paralysie générale des
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aliénés est racontée en entier dans l’écriture de 
ceux qui en sont atteints. Au début, dans la 
période d’excitation, le futur paralytique géné­
ral, qui est déjà un malade, sinon un paraly­
tique, révèle le désordre de son organisme 
par l’exagération de certains jambages de ses 
lettres. Parfois les majuscules prennent une 
importance énorme, il en met à la place de 
minuscules, c’est à ce moment qu’il parle de 
sa fortune imaginaire, de sa force, de sa beauté; 
qu’il vante ses exploits qui peuvent ne pas être 
entièrement mensongers. A  cette période ses 
lignes sont parfois ascendantes. Cependant ce 
signe manque de constance, de même que sa 
vigueur, et la lassitude est signalée par des 
défaillances dans la direction de ses mots et de 
ses lignes. Quand la période d’excitation man­
que, les lignes prennent, dès le début de la 
maladie, une direction déclive. Bientôt arrive 
la déchéance physique et morale, caractérisée 
dans l’écriture par des lettres omises dans les 
mots, par des mots manquant dans les phra­
ses qui restent quelquefois inachevées. En 
même temps les lignes descendent davantage 
et le commencement est habituellement plus 
droit que la fin, qui prend une direction curvi­
ligne ; les lettres sont très mal formées et
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comme hachées; elles deviennent parfois abso­
lument indéchiffrables, trop grandes, ou bien 
si fines qu’il faut les regarder à la loupe.

L ’intelligence se troublant davantage, on 
trouve des mots à la place d’autres d’une 
signification tout à fait différente. C’est ainsi 
qu’un paralytique général écrivant sur sa carte 
ses condoléances à un ami qui vient de per­
dre un parent, met : « congratulations sympa­
thique » , deux mots, l’un contraire à sa pensée, 
l’autre présentant une syllabe redoublée et une 
faute d’orthographe. Nous avons eu l’occasion 
de voir depuis l’écriture de cette personne à 
qui une rémission dans sa maladie a permis 
de récupérer un peu du terrain perdu. On 
trouve qu’il écrit mieux qu’avant sa maladie. 
Le fait est que son écriture est plus lisible 
qu’autrefois. Mais cet homme vil, intelligent, 
pensait alors trop vite pour que la plume eût 
le temps de suivre, tandis qu’aujourd’hui sa 
main n’a pas de peine à former les mots qui 
n’arrivent plus, comme les idées, que bien péni­
blement.

Les troubles que nous avons signalés dans 
l’écriture des paralytiques généraux ne sont 
pas les seuls qu’on puisse y observer avant 
que la décrépitude soit telle qu’ils cessent



complètement d’écrire. On peut suivre par la 
comparaison de ses divers autographes, les 
différentes phases de déchéance que subissent 
l’intelligence, la volonté et la sensibilité, sans 
avoir recours à des signes spéciaux.

Le docteur C. Lauzit, qui a traité dans sa 
thèse 1 des écrits des aliénés, insiste sur l’im­
portance des ratures dans le graphisme de ces 
malades, puis il ajoute que les jambages et 
tous les traits de plume un peu prolongés pré­
sentent du tremblement. « Ce tremblement, 
qui peut coexister avec une écriture encore 
régulière et symétrique, a une valeur considé­
rable au point de vue du diagnostic. Il se pré­
sente sous l’aspect de petits zigzags réunis 
sous des angles aigus. Ce caractère a été 
signalé par Marcé. Dans l’écriture des lypéma- 
niaques, le tremblement est caractérisé par des 
sinuosités arrondies. C ’est un signe distinctif 
qui a sa valeur au point de vue du diagnostic 
différentiel. »

L 'ataxie locomotrice est caractérisée par 
l’incoordination des mouvements volontaires 
avec conservation de la force musculaire. Dans 
cet état, le malade cesse d’être maître de ses

1 Aperçu général sur les écrits des aliénés, par le D1' C. Lauzit, 
Paris, 1S88. Librairie Ollier-Henry.
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mouvements ; il dépasse le but ou ne 1 atteint 
pas. La force, l’étendue et la direction de ses 
mouvements ne sont plus exactement sous 
l’empire de sa volonté.

L ’écriture annonce souvent cette maladie 
avant que celui qui en est atteint s’aperçoive 
de son état.

Line observation intéressante de M. le 
D 1 Prévost, de Genève, nous fournira un 
exemple 1 :

« En 1868, M. AV., Georges, eut déjà quel­
ques troubles dans la marche, car, dit-il, se 
promenant au bois de la Bâtie avec sa femme 
et poussant une petite voiture où se trouvait 
sa fille, âgée de deux ans, il fut plaisanté par 
des passants qui l’accusèrent d’être ivre, quoi­
qu’il lut, comme toujours, très sobre, et il eut 
avec eux une dispute à cette occasion. C est la 
première lois qu’il s’aperçut que sa marche 
n’était pas normale. Depuis lors, la maladie 
suivit une marche graduelle et progressive. Les 
troubles des mouvements des membres infé­
rieurs ne tardèrent pas à s’accentuer et enva­
hirent bientôt les membres supérieurs dans les­
quels l’ataxie devint très accusée. »

1 Névrites périphériques dans le tabes dorsalis, par J.-L. Prévost. 
(Revue médicale de la Suisse romande, du 15 novembre 1886.)
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On voit, fig. 141, l’écriture normale de 
M. W. Elle est de l’année 1864. Trois ans 
après (fig. 142), quoiqu’il ne se doute pas de 
son état, on constate une légère altération

Fig. 145- —  l!
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Fig. 146. —  1884 (mort le 15 février 1885).

clans la forme des lettres, mais celle-ci est 
beaucoup plus évidente en 1871 (fig. 143)*

En 1876 (fig. 144), l’écriture est profon­
dément modifiée. En 1883 (fig. 145)’ ma-lade 
n’écrivait plus que rarement, pour solliciter la 
visite de son médecin lorsque ses douleurs 
étaient trop vives. En 1884 (fig. 146), il ne se
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servait que du crayon et plus rarement encore 
que précédemment. Enfin, la mort vint le 
délivrer de ses souffrances au commencement 
de 1885.

L ’observation graphologique appliquée à 
l’écriture des malades est certainement insuf­
fisante, mais nous croyons avoir montré qu’elle 
n’est pas dépourvue d’utilité. On peut compa­
rer l’importance des indices graphologiques 
dans l’écriture des malades à ceux qu’on tire 
de l’examen de la langue, de la température 
et du pouls. Si précieux et puissants que soient 
ces derniers pour établir le diagnostic, il est 
rare qu’ils suffisent pour éclairer le médecin 
d’une façon positive sur la nature de la mala­
die, et celui qui s’y fierait trop absolument, 
serait avec raison taxé d’imprudence.

E S S A I  D E  S T A T I S T I Q U E  P S Y C H O L O G IQ U E

On a fait la statistique de tant de matières 
différentes qu’il semble impossible d’en décou­
vrir une seule qui ait échappé aux savants. 
Cependant la statistique des choses de l’esprit 
est un chapitre presque exclusivement neuf. 
M. de Candolle, de Genève, et M. F. Galton, de 
Londres, ont fait quelques recherches dans ce 
sens, au point de vue héréditaire ; ils n’ont pas 
essayé de rechercher dans quelles conditions 
d’intelligence et de moralité nous vivons. A  
vrai dire, le moyen d’apprécier ces conditions 
manquait. Il n’en est plus de même aujourd’hui, 
l’étude des écritures permettant de vérifier 
d’une manière satisfaisante la présence d’un 
certain nombre de facultés. Il est certain que 
c ’est un moyen d’études psychologiques supé­
rieur à la physionomie; il est plus commode, 
car on n’a plus besoin, comme dans les appli­
cations physiognomoniques, d’avoir devant soi
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celui qu’on veut juger, de surveiller son atti­
tude et de surprendre son expression. Les 
résultats sont sincères et relativement complets 
et cela vaut mieux que les renseignements 
fournis par les intéressés. Par exemple, M. Gal- 
ton s’adressait au public lettré par la voie de 
la presse. Il demandait des renseignements 
confidentiels sur la stature des gens, sur les 
ressemblances qui distinguaient les membres 
de leurs familles, sur leur bon ou leur mauvais 
caractère. Des questionnaires imprimés facili­
taient la tâche des correspondants. Mais on ne 
peut pas généraliser les données de telles 
recherches, pour la seule raison que le public 
lettré seul a répondu au questionnaire, ou peut- 
être pour la raison contraire, ce qui est plus 
grave. Sur cent individus, M. Galton a trouvé 
que 48 seulement étaient notés pour leur bon 
caractère ; mais qu’est-ce que cela veut dire ? 
L ’indication de bon caractère n’a pas plus de 
valeur que celle de brave homme dont on se 
sert à tout propos. Pareille question peut s’en­
tendre de diverses façons et, du reste, les 
causes d’erreurs abondent. Malgré le caractère 
général de la question, il n’a pas été facile, 
paraît-il, d’obtenir des réponses en nombre 
suffisant. Que sera-ce si l’on demandait aux
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intéressés s’ils sont intelligents, égoïstes, aima­
bles, etc.

Tous voudront être intelligents, personne ne 
sera égoïste et le psychologue devra s’incliner 
devant l’excellent caractère de chacun. Ah! les 
beaux résultats de la statistique.

Mais en jugeant d’après l’écriture des 
mêmes personnes, tout est différent. Si le gra­
phisme se trouve dans des conditions normales 
d’abandon, c’est une sorte de photographie 
psychologique de l’individu ; ses expressions 
habituelles sont toutes enregistrées là. Il reste 
à les traduire.

On sait, dans chaque pays, combien de 
gens savent lire et écrire, mais cela n’est qu’une 
indication très insuffisante du niveau intellectuel 
de la masse. A  Genève, où l’instruction est 
obligatoire depuis longtemps, les statistiques 
de l’école des recrues donnent le chiffre de trois 
pour mille d’hommes ne sachant ni lire, ni écrire. 
On ne peut pas espérer moins. à cause des 
malades et des idiots, et cependant on ne 
doute pas que le niveau intellectuel de Genève 
ne puisse s’élever encore. Il nous a semblé 
intéressant de rechercher quelle était actuel­
lement en moyenne, et dans certaines condi­
tions, la valeur intellectuelle de l’homme. Des
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circonstances exceptionnelles mettaient à notre 
disposition une grande quantité d’écritures. 
Nous les avons classées par séries. Une seule 
exception a été faite à propos d’un dossier de 
trois mille écritures : 2000 d’hommes et 1000 
de femmes, mises à notre disposition par un 
industriel français. Il y  a là un tout; le chef de 
la maison, sa famille, ses amis, ses conseillers 
y sont complètement représentés à côté de ses 
fournisseurs, ses ouvriers et ses ouvrières. Les 
résultats fournis, dans ces conditions, par l’ana­
lyse graphologique, nous semblent comparables 
à ceux qu’on obtiendrait en faisant- des 
observations sur un centre industriel de même 
importance, comme, par exemple, les petites 
villes du Jura, de l’Ain, du Rhône,

Nous avons divisé les caractères en trois 
catégories : les supérieurs, les médiocres, les 
inférieurs.

Par état de supériorité, nous entendons 
au moins une culture intellectuelle permettant 
de se livrer avec facilité aux travaux de l’esprit 
et, par conséquent, des facultés -d’assimilation 
et d’appréciation.

Par médiocrité nous voulons dire un déve­
loppement intellectuel incomplet. Le médiocre 
n’est pas dépourvu d’intelligence, mais il ne
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fait pas preuve de supériorité et ses moyens 
intellectuels ne s’appliquent qu’à des choses 
plus ou moins vulgaires.

Les hommes inférieurs sont les esprits 
communs ou nuis. Nous rangeons parmi ces 
derniers les insignifiants quoique souvent, quand 
ils sont jeunes, leur esprit puisse être déve­
loppé. Agir autrement serait spéculer sur des 
non-valeurs.

Sur 2000 hommes il s’en est trouvé 74 
seulement dont l’écriture portait les signes de 
la supériorité, c’est-à-dire la clarté, la simpli­
cité et la sobriété de l’écriture ; 1132 étaient 
médiocres, 794 inférieurs ou insignifiants. Sur 
1000 femmes, 2 2 seulement étaient supérieures ; 
460 médiocres 1518 inférieures. La proportion 
énorme des femmes inférieures, 5 1 °/0, s’expli­
que par la présence de 431 insignifiantes, ce 
qui abaisse le chiffre à 16 % , c’est-à-dire beau­
coup au-dessous de celui des hommes.

On trouvera peut-être que nous avons été 
sévère pour les intelligents qui ont été repoussés 
dans les médiocres lorsque leur écriture ne 
contenait aucun signe de culture, mais on va 
voir —  et ceci rend notre classement équitable 
—  que nous n’avons pas confondu la culture 
d’esprit avec le bon sens. ■

20
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Hommes . . . . .  

Femmes.......
2000
1000

S u p é r ie u r s M é d io c r e s I n fé r ie u r s

74  

2 2

! °/°
! 3-7

2 . 2

| 0 0

I 132 56.6 
460 46

7 9 4

518

O O

39-7  ! 

5 1 -8
JU G E M E N T J U G E M E N T  M É -

JU G E M Ë N T  N U L

D R O I T D IO C R E P R E S Q U E  N U L

O, O 0/0 O /O  I

Hommes supérieurs. . n 61 82.4 13 17.6 — —
Femmes supérieures c

sa
csa 15 68.2 7 31.8 — —

Hommes médiocres. 1132 226 19-9 872 77 3 4 3

Femmes médiocres. 400 45 9.7 322 70 93 20
Hommes inférieurs. 704 4 i 5 • 1 ^ 3 4  79 j 19 14.8
Femmes inférieures. 510 1 2 2 -3 325 62.7 181 3 4

Total. .  . . 3000 400 13.3 2 1 7 3 72.4 427 14.2

En reprenant les écritures de chaque caté­
gorie, nous avons cherché la proportion d’in­
dividus ayant du jugement.

Nous avons accordé un jugement droit là 
où nous avons trouvé de la clarté dans l’es­
prit, une certaine retenue et pas de passion ; 
mais nous ne prétendons pas que sur les 74 
individus instruits et intelligents dont nous 
avons étudié les écritures, 61, —  pour donner 
les chiffres de notre tableau, soient doués d’un 
jugement supérieur ; nous voulons dire que 
nous avons trouvé chez eux les conditions d’un 
jugement droit en général.

Le jugement médiocre nous a été signalé

e s s a i  d e  s t a t i s t i q u e  p s y c h o l o g i q u e  307

par un ou plusieurs traits incompatibles avec 
un jugement droit, la sensitivité, une imagina­
tion trop développée, la susceptibilité, la pas­
sion, l’amour-propre exagéré, etc. L ’un de ces 
signes n’indique pas un jugement radicalement 
faux, parce que nous n’avons pas toujours à 
juger des choses qui excitent vivement notre 
sensibilité, notre imagination, notre amour-pro­
pre, etc

Nous avons indiqué un jugement nul ou 
presque nul, lorsque l’écrivain avait un esprit 
confus, un excès de susceptibilité, et lorsque 
plusieurs des signes annonçant un jugement 
médiocre se trouvaient réunis dans l’écriture.

Sur 74 hommes supérieurs, 61 avaient donc 
un jugement droit, en général ; 13 étaient moins 
bien partagés, mais aucun ne manquait de juge­
ment. Quinze femmes supérieures sur 22 avaient 
un jugement droit, en général ; 7 un jugement 
médiocre ; leur imagination et surtout leur 
extrême sensibilité en étaient la cause.

Les hommes médiocres, équilibrés dans 
leur moyenne, si je puis dire, étaient au nom­
bre de 226; huit cent soixante-douze avaient 
un jugement médiocre, 34 un jugement nul.

Les femmes médiocres ont ici une infério­
rité marquante : 45 seulement jugent bien, en



général; 322 jugent médiocrement, et les avis 
de 93 ne sont d’aucune utilité.

Enfin, chez les hommes inférieurs 41 ont ce 
qu’on appelle du gros bon sens; 614 ont un 
bon sens assez confus, et 1 19 ont un jugement 
très obtus. Dans la même catégorie, 12 femmes 
savent apprécier dans une certaine mesure ; 
335 ont besoin des conseils d’autrui, et 181 
n’ont vraisemblablement en guise de jugement 
qu’un esprit d’imitation qu’on voudrait voir 
développé.

En somme, sur 3000 individus, nous avons 
trouvé le bon sens plus ou moins éclairé chez 
400, soit 13 °lo ; un jugement médiocre chez 
2 1 73 (744  °/o), et un jugement nul chez 427 
(14,2 °/o).

Nous avons fait des recherches compara­
tives entre les caractères de l’homme et de la 
femme. Trois mille écritures de femmes, envisa­
gées au point de vue de la sensibilité, nous ont 
fourni les résultats suivants : chez 160 la rai­
son domine; 537 ont une sensibilité modérée; 
2208 sont très sensibles, capables de passion, 
et 195 ont une susceptibilité maladive.

Trois mille écritures d’hommes ont fourni 
des résultats très différents. La raison domine 
chez 642 ; on trouve une sensibilité modérée
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chez 1930; trois cent vingt-quatre sont pas­
sionnés, et 104 ont une sensibilité maladive1 :

SENSIBILITÉ SENSIBILITÉ SENSIBILITÉ SU SC E PTI- I

FA IBLE M ODÉRÉE V IV E M A L A D IV E  I

0  0 O /O O/O 0 /0  :

Femmes. 3000 60 2 5 3 7  17-9 2208 73-6 19 5 : 6 - 5 1

Hommes. 3000 242 8 1980 66 724TEP 5 4  u 8

Nous avons soumis à plusieurs autres psy­
chologues une partie des écritures qui nous ont 
servi pour ces recherches. Les différences, entre 
leurs résultats et les nôtres sont assez faibles.

Nous nous sommes spécialement adressé à 
M. le D r Paul Helot qui a bien voulu contrôler 
nos résultats. Cent écritures ont été classées 
en six catégories, par M. Helot, d’après la 
connaissance qu’il avait de la valeur des écri­
vains; elles nous furent envoyées sans aucune 
indication. Notre avis se trouva exactement 
conforme à celui de M. Helot dans 73 cas, et 
nous nous écartions si faiblement de son opi­
nion dans les 27 autres qu’on peut dire qu’il 
n’y avait pas une seule divergence dont l’im­
portance fut réelle.

« Trois fois, nous écrivait M. Helot, j’ai

1 Ces résultats ont été obtenus à l ’aide du graphomètre 
Sctrwiedland dont on trouvera la description dans notre Traité 
pratique.



remplacé un premier numéro par un deuxième, 
et chaque fois c’est le premier qui concorde 
avec le vôtre. Dans quatre autres cas, je vous 
donne raison contre moi-même. »

M. Helot voulut bien se prêter à la même 
expérience et cent écritures classées par nous- 
même lui furent soumises. Les résultats ont été 
à peu près semblables. Dans 64 cas, nos clas­
sements concordaient d’une manière absolue, 
et dans tous les autres, nos opinions étaient très 
rapprochées.

Si nous avions fait un classement moins 
rigoureux, en trois catégories seulement, com­
prenant : les supérieurs, les moyens et les 
inférieurs, comme dans nos recherches statis­
tiques, nos écarts eussent été nuis. Cette pre­
mière expérience, déjà très satisfaisante, à été 
suivie d’autres qui ne nous ont laissé aucun 
doute à cet égard. II.
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